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             La Voie Lactée est comdamée à mort : une énorme masse de matière neutronique se précipite sur elle . Neutronia, tel est le nom que lui ont donné les savants Zorides et Pléiadiens, possède la propriété de distordre l'espace-temps en accélérant les processus de la physique classique.


             A cette lointaine époque, la technologie a heureusement beaucoup progressé et les humains, oubliant leurs conflits passés, procèdent à la reconstruction d'une nef titanesque : L'ARCHE DE SURVIE, pour tenter de sauver quelques couples sélectionnés, des plantes et des animaux.


             Son but : Andromède, la plus proche des galaxies.


             Mais le temps presse et les difficultés sont innombrables. Tellac, nouveau Noé, parviendra-t-il au mont Ararat ?


      


    


  



	 

	 

	Pierre BARBET

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	L’AGONIE DE LA VOIE LACTÉE

	 

	 

	 

	COLLECTION

	« ANTICIPATION »

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	EDITIONS FLEUVE NOIR

	69, Boulevard Saint-Marcel – PARIS-XIIIe

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	© 1970 « Editions Fleuve Noir », Paris. Reproduction et traduction, même partielles, interdites. Tous droits réservés pour tous pays, y compris l’U.R.S.S. et les pays Scandinaves.

	 

	
CHAPITRE PREMIER

	— Attention ! Message urgent pour l’hexarque Hédarey, commandant des forces pléiadiennes stationnées sur Canopus 5 : note provenant du commandant des escadres Zorides de cette planète. « Les incursions belliqueuses de vos mésoscaphes dans nos champs planctoniques ne sauraient être tolérées plus longtemps. Cette fois, les provocateurs factieux ont fui devant nos torpilles de semonce chargées à blanc. Désormais, nous effectuerons des tirs réels sur tout navire pénétrant dans notre territoire. De tels agissements ne sauraient être tolérés. »

	D’un geste rageur, l’hexarque coupa la communication, et se mit à déambuler de long en large dans son bureau, réfléchissant à ce nouveau problème.

	Ce grand gaillard flegmatique, baroudeur-né, avait la lourde responsabilité de surveiller la zone frontière face aux puissantes forces des Zorides originaires de l’amas de Persée.

	Le moral de l’officier n’était pas fameux : l’état de guerre froide régnant entre Zorides et Pléiadiens pouvait dégénérer en conflit d’un moment à l’autre.

	Dans l’immédiat, il ne craignait pas grand-chose, puisque son poste de commandement se trouvait terré sous les deux mille mètres de rocs d’une montagne située au bord de l’océan central de Canopus 5. Mais la paix galactique était en jeu : depuis l’occupation de la planète Terre par les Forces Confédérées des Pléiades, la situation n’avait guère cessé d’empirer. A croire que ces Terriens belliqueux portaient la poisse !

	En fait, il ne s’agissait que d’un hasard, cette annexion ayant coïncidé avec les premières escarmouches contre les Zorides.

	A cette époque, de laborieuses négociations avaient permis d’arrêter la guerre. Malgré tout, la situation restait tendue car les civilisations en présence différaient trop pour qu’une entente définitive puisse se réaliser. En attendant mieux, une frontière provisoire coupait en deux Canopus 5 selon le 12e degré de longitude. Il en résultait d’incessantes frictions entre les forces en présence, tout spécialement dans les riches champs de plancton d’où les Canopiens tiraient une bonne partis de leur nourriture.

	Il fallait tirer rapidement cette affaire au clair et aller sur place vérifier le fonctionnement des balises échelonnées le long de la frontière.

	Hédarey interrompit là ses réflexions et donna ordre de préparer son mésoscaphe personnel. Soudain, le grésillement agaçant du minuscule récepteur logé derrière son oreille le fit sursauter.

	— Hexarque Hédarey ? Ici Costril, je m’excuse de vous déranger : deux nouveaux viennent de nous tomber sur les bras. Désirez-vous les recevoir ou préférez-vous que je m’en charge ?

	Costril, l’adjoint de l’hexarque, possédait toutes les qualités requises pour occuper ce poste ingrat. Il s’entendait fort bien avec son chef qui avait une confiance totale en lui.

	— Faites-les entrer, mon vieux, répliqua Hédarey, je dispose de dix minutes avant d’embarquer dans le mésoscaphe. Vous connaissez mon point de vue : une petite conversation est préférable à tous les psycho-tests !

	La porte blindée s’ouvrit alors, laissant passer les deux gaillards. Ils saluèrent réglementairement, la main droite plaquée contre la poitrine, puis se présentèrent :

	— Aspirant Rialgor.

	— Aspirant Lyral.

	L’hexarque les toisa un instant sans répondre. La tenue des deux recrues était irréprochable. Le scaphandre de silicoplastex transparent laissait voir une combinaison orangée impeccable. Un désintégrateur modèle standard pendait à leur ceinture, et dans leur dos, le sac étanche contenant les munitions, le ravitaillement et les cylindres d’air comprimé, formait une grosse bosse. Rialgor paraissait être un sportif aguerri. Son teint bleuté montrait qu’il ne craignait pas le hâle des rayons stellaires. Lyral, par contre, était plutôt mince, du type intellectuel longiligne.

	Hédarey, satisfait de son inspection, se leva alors et, tendant le pouce, assura d’un ton cordial :

	— Bienvenue sur Canopus, messieurs ! Repos ! Asseyez-vous.

	Contractés, les deux jeunes gens s’installèrent sur le bord des sièges, raides comme des triques.

	— Alors, Lyral, bon voyage ?

	— Sans histoire, hexarque : le vaisseaux zorides ne se sont pas montrés.

	— Officier de carrière ?

	— Non, je fais partie des classes appelées.

	— Je suppose qu’après votre stage à l’Ecole Supérieure Spatiale, vous pensez pouvoir liquider une escadre ennemie à vous seul ?

	Lyral eut un sourire crispé.

	— Vous voulez plaisanter, hexarque ! J’ai beaucoup à apprendre…

	— Bien ! Avez-vous déjà navigué ?

	— Un peu, mon père possédait un star-shoot.

	— Je ne parle pas de yachts, mais de véritables navires comme un monitor ou un cosmoflash !

	— Alors, non, hexarque. Je n’ai fait que du cabotage interplanétaire dans le système d’Algol.

	— Et le stage obligatoire sur cosmoflash ?

	Piteux, l’aspirant avoua :

	— L’école ne possédait pas un nombre suffisant de vaisseaux : nous avons dû nous contenter de simulateurs de vol…

	— De mieux en mieux ! Les recrues ne reçoivent même plus l’entraînement élémentaire ! Passons aux mésoscaphes. Nous en utilisons beaucoup sur cette planète couverte au neuf-dixièmes d’océans. J’espère que vous connaissez ! Quelles sont leurs performances ?

	Lyral récita d’un seul jet, sans respirer :

	— Capacité de plongée : deux mille mètres. Détecteurs d’ultrasons et système de repérage de mille mètres de portée. Caméras de télévision exploratrices, deux lance-missiles et un désintégrant mi-lourd type A 19.

	— Autonomie en plongée ?

	— Six mois.

	— Exact pour le modèle standard. Ici nous disposons du type poussé qui tient un mois de plus.

	— Je l’ignorais…

	— Que pensez-vous de votre affectation ? Content ?

	— Oh ! oui, hexarque !

	— Hum… Une nomination à bord d’un cosmoflash ne vous aurait pas tenté ?

	— C’est-à-dire…

	Le malheureux, en disant cela, avait une mine si désemparée qu’Hédarey se mit à sourire.

	— Allons ! s’exclama-t-il. Ne me racontez donc pas d’histoires. C’est le rêve de tous les aspirants : les randonnées au large, le prestige auprès des femmes. J’ai connu cela, moi aussi ! Ne désespérez pas, vous y arriverez un jour. En attendant, il faut vous faire une raison. Première affectation : mon état-major. Vous m’accompagnerez en tournée d’inspection : ainsi, vous aurez une idée de la situation sur Canopus 5.

	L’hexarque appuya alors sur le bouton de l’interphone et reprit :

	— Dites-moi, Costril, ces deux jeunots ont l’air pleins de bonne volonté, je les affecte à mon état-major. Ils partent avec moi.

	— Entendu, je fais le nécessaire.

	— Aspirants, disposez ! On va vous indiquer votre casernement et vous distribuer des équipements complets. Rendez-vous dans cinq minutes devant ma porte.

	Les deux recrues filèrent sans demander leur reste. Rialgor bénissait le ciel d’avoir échappé de justesse à l’interrogatoire de son chef…

	Une fois seul, Hédarey porta machinalement la main à sa poche. Pour tenir le coup, affronter ces ordures de Zorides, il lui fallait sa drogue.

	— Saleté de vie ! songeait-il. Quelle pitié de voir ces jeunots avec des illusions et des idéaux tout neufs piégés dans cette souricière. Deux pauvres gosses promis à une proche désintégration. Vraiment moche ! Par bonheur, il y a le peyorm, cette merveille : une petite dose permet de tenir le coup ! Pas question, hélas ! de leur en donner. Stupéfiant prohibé !

	L’hexarque contempla avec amour la pilule jaunâtre, la roulant pensivement entre ses doigts avant de l’avaler. A quoi tenait le sort de la Confédération ? Quelques molécules d’un produit chimique ! Si un jour elles lui faisaient défaut, il serait capable, dans un moment de dépression, d’ordonner l’attaque de la zone ennemie, la déflagration s’étendant alors d’étoile en étoile…

	Il ferma les yeux, sentant une douce chaleur envahir son organisme. Un léger vertige le saisissait, quelques nuages bariolés flottaient devant lui. Le peyorm agissait : paix, douceur, volupté…

	Cette drogue exotique était, hélas ! fort difficile à obtenir. Originaire de la Croix du Sud, elle était importée clandestinement par les astrots, malgré les contrôles de l’office des stupéfiants. En effet, le peyorm faisait payer ses bienfaits d’une terrible assuétude, et ses adeptes réussissaient rarement à se débarrasser de leur vice. Avec lui, tout paraissait si facile ! Le cerveau devenait clair, la peur s’estompait, une merveilleuse euphorie envahissait l’organisme…

	Hédarey rouvrit ses yeux : maintenant, il se sentait en pleine forme.

	— Allons ! pensa-t-il, il n’y a pas de quoi se faire du mauvais sang : pourquoi ne pas jouer un bon tour à ces maudits Zorides. Après tout, mon affectation sur Canopus ne sera pas éternelle !

	Il se leva d’un bond et ouvrit la porte de son bureau. Costril, fidèle au poste, l’attendait, flanqué des deux aspirants. Pendant que l’hexarque endossait son harnachement, l’officier lui jeta un rapide coup d’œil : il savait parfaitement à quoi s’en tenir au sujet du peyorm, mais se gardait bien d’y faire allusion. De son côté, l’hexarque fermait les yeux sur l’attrait de son second pour les jeunes Canopiennes.

	— Paré, s’écria Hédarey après avoir bouclé la ceinture abdominale de son scaphandre. Allons voir ces cultures hydroponiques…

	Tous se dirigèrent vers la salle des speed-mobs d’où partait un long couloir plongeant sous l’océan, et prirent place dans l’un des engins.

	Costril enclencha le pilote automatique. L’appareil plongea dans les ténèbres. Quelques lampes régulièrement espacées apparurent bientôt, défilant à toute allure, merveilleux kaléidoscope pour Hédarey, dopé par le peyorm. Elles s’entremêlaient en gracieuses arabesques, ou encore semblaient danser un ballet comme de scintillantes lucioles. Ce spectacle l’enchantait…

	Hélas ! le trajet fut bref et le speed-mob stoppa le long d’un quai où attendait le Moïnen, mésoscaphe de 1re catégorie. La fantasmagorie prit fin : l’hexarque, tout à fait lucide, fit ses adieux à Costril qui le remplacerait pendant son absence, puis il escalada la passerelle menant à la coupée où le commandant Stégoff l’attendait.

	Ce dernier salua, puis les quatre hommes s’enfoncèrent dans les entrailles du navire, se dirigeant vers le poste central. Là, Hédarey put apercevoir le speed-mob qui repartait vers le blockhaus souterrain : de nombreux écrans reflétaient le paysage environnant, ne laissant aucun angle mort.

	— Quand vous voudrez, hexarque, je suis paré, avertit Stégoff.

	— Parfait ! Cap sur la frontière. Champ hydroponique 882…

	Le commandant transmit cet ordre à l’ordinateur du bord et le Moïnen s’ébranla en douceur dans un léger vrombissement. Ce modèle de mésoscaphe avait de remarquables performances. Capable de naviguer à grande allure en plongée, il pouvait aussi voler dans une atmosphère gazeuse, et même effectuer de courts trajets dans l’espace interplanétaire. Ces engins très maniables étaient précieux, et il en existait plusieurs centaines sur Canopus 5. Les cosmoflashs, astronefs géants, en emportaient une dizaine dans leurs soutes, celui-ci provenait du Malmaur, navire mis à la disposition de l’hexarque Hédarey par Mikra, suffète des Pléiades.

	Déjà les eaux violettes défilaient à toute allure le long des flancs de l’engin qui traversait les zones de culture planctoniques, fonçant vers la frontière.

	Du fait de la tension politique, la production avait beaucoup baissé. Les récoltes suffisaient maintenant à peine aux cinq mille Pléiadiens qui encadraient les unités de robots alors que jadis, elles exportaient vers Salko, métropole des Pléiades. D’ailleurs, toute exportation aurait été impossible par suite des multiples tracasseries administratives des Zorides.

	Canopus formait un îlot entouré de toutes parts de forces hostiles.

	Hédarey se décida à rompre le silence au bout d’un moment pour instruire ses deux jeunes recrues.

	— Ici, voyez-vous, le gros problème est la localisation. Il est très difficile de faire le point car nos instruments sont sujets à caution. Les Zorides seraient ravis de nous induire en erreur et de nous faire pénétrer dans leur secteur afin de créer un nouvel incident. Nous utilisons, bien sûr, des mesures télémétriques grâce aux balises posées sur le relief sous-marin. Mais un brouillage est toujours possible, ou encore l’installation de leurres. C’est pourquoi, pour nous guider, nous préférons en général nous servir des neutrinos cosmiques qui pénètrent jusqu’à cette profondeur. Cependant, il est préférable de passer inaperçus, c’est le plus sûr moyen d’éviter les ennuis. L’impul-seur à chronons réalise ce tour de force. Vous devez en connaître le principe : il provoque un déphasage temporel oscillant de période variable, qui rend toute détection impossible. Cela complique un peu la navigation, mais en fait, à partir du moment où il fonctionne, le mésoscaphe disparaît des océans…

	— Très ingénieux, opina Rialgor ; en fait, en considérant un point précis de sa trajectoire, il n’est pas encore là ou il est déjà passé…

	— C’est à peu près cela.

	— D’après ce qu’on nous a dit à l’Ecole supérieure, nous ne risquons pas grand-chose. Jusqu’à présent, les Zorides n’ont pas trouvé de parade à ce camouflage.

	— Exact ! Dites-moi, poursuivit Hédarey en s’adressant à Stégoff, je crois que vous faisiez partie de l’escorte des dragueurs. Avez-vous noté quelque chose de particulier avant l’incident ?

	— Les Zorides ont brouillé l’émission des balises-frontières, répondit le commandant. Nous n’utilisions pas les impulseurs à chronon, car les dragueurs n’en possèdent pas, et ils nous auraient perdus de vue. En toute bonne foi, certains navires ont dépassé les limites de notre secteur. Je m’en suis, hélas ! aperçu trop tard. Quand j’ai envoyé un message d’avertissement, personne ne m’a répondu. Les Zorides brouillaient toutes les communications. Nous avons alors échangé des torpilles de semonce.

	— Les bouées de guidage sont pourtant scellées dans le roc, on ne les a pas enlevées ?

	— Non, elles sont toujours là, mais le signal qu’elles émettent se trouve affaibli, ce qui provoque une erreur dans l’évaluation des distances. L’incursion des dragueurs en territoire zoride s’explique ainsi…

	— Sale histoire ! Nous allons être obligés d’abandonner l’exploitation des champs planctoniques proches de la frontière.

	— Et ce sont les plus riches !

	— Si cette source de ravitaillement se trouve tarie, nous dépendrons uniquement des cargos passant par les corridors stellaires nous reliant avec Salko. Ils traversent les territoires zorides et sont très vulnérables, nous en avons fait plusieurs fois l’expérience.

	Hédarey resta muet un moment, contemplant rêveusement le somptueux spectacle offert par les écrans. Les lueurs des projecteurs réfléchies par des myriades d’animalcules se matérialisaient en volutes chatoyantes, vagues de feu ou draperies ondulantes. L’oscillateur temporel rendait le tableau semblable à une palette féerique où des couleurs de rêve se seraient réunies et mélangées au hasard.

	L’ensemble était quelque peu hallucinant, mais le vrombissement régulier des machines donnait une note rassurante.

	— Allons, reprit l’hexarque, il faut espérer que cette regrettable affaire n’aura pas de suites fâcheuses. Après tout, tant qu’un équilibre subsiste, les Zorides ne chercheront pas la guerre, et nos réalisations techniques valent bien les leurs !

	— Certes ! approuva Stégoff. Côté équipement, pas de problème. Les ennuis viendraient plutôt des questions génétiques…

	Hédarey fronça les sourcils : le commandant venait de soulever une vieille histoire sujette à de multiples controverses.

	— Vous voulez parler de la disparité des natalités dans nos deux peuples ?

	— Eh oui ! Les Pléiadiens ont une descendance limitée, et si cela continue, le problème des effectifs se posera. Déjà certaines nouvelles planètes ne peuvent être colonisées.

	— Tant que la morale pléiadienne refusera de se plier aux conceptions de nos adversaires, il existera une énorme disparité entre notre natalité et celle des Zorides !

	— Je pense que ce problème n’est pas insoluble…

	— C’est une question bien délicate à régler ! Songez que ces êtres amoraux n’hésitent pas à prélever des ovules pour en assurer le développement et la multiplication dans des appareils spéciaux. Cela tend à supprimer la notion de cellule familiale sur laquelle repose notre civilisation ! Des essais ont été tentés dans certaines contrées de notre empire, et il a fallu faire machine arrière. Tout au long de notre histoire, nos peuples ont considéré la famille comme un élément essentiel de la civilisation. Il a déjà fallu bien des atermoiements pour en arriver au stade actuel de prélèvement de l’embryon au deuxième mois de la grossesse. Ce qui, pourtant, offre des avantages indéniables pour la protection contre les radiations atomiques dont le taux dépasse la norme acceptable sur de nombreuses planètes.

	— Notre infériorité vient cependant de là : les Pléiadiennes n’ont guère, en moyenne, qu’une vingtaine d’enfants, les Zorides, elles, arrivent à mille. Si cet état de fait se maintient, nous serons submergés !

	— Koth merci, il y a des robots…

	— Certes, la technique permet de pallier en partie cette carence démographique, mais ce n’est pas une solution très satisfaisante.

	— Qu’avez-vous contre les robots ?

	— Oh ! rien de terrible : ils sont dociles, efficients, mais tellement monotones ! A bord, nous ne sommes que quatre humains : les officiers, c’est peu… Les robots sont très robustes, leurs sens sont plus aigus que les nôtres, mais ils manquent d’initiative. Et puis, j’ai une peur bleue de ces sacrés champs perturbateurs. Juste avant l’armistice, dix navires ont été livrés par les robots sans que les officiers puissent les reprendre en main, vous vous souvenez certainement de cette histoire : à l’époque, ça avait fait un foin du tonnerre !

	— Stégoff, mon ami, vous voyez les choses trop en noir : le surmenage sans doute. Ces jeunes aspirants pourront vous dire que les robots récents possèdent des circuits blindés qui empêchent de perdre leur contrôle. Quant aux Zorides, ils nous surclassent en quantité, mais pas en qualité. Notre morale réprouve le mode de vie communautaire qu’ils ont choisi. Libre à eux de se reproduire en éprouvettes, comme des animaux de laboratoire, de n’être que des numéros dans la communauté. Notre éthique s’oppose à cette bestialité. J’ai foi dans notre idéal : la victoire finale récompensera nos efforts.

	Stégoff ne semblait pas tellement convaincu, mais il ne répliqua pas. L’hexarque, lui, se replongea dans la contemplation du paysage sous-marin. De hautes falaises ocres défilaient à tribord. Agile comme un requin, le méso franchissait sans désemparer vallées et gorges profondes. La paix des profondeurs avait un effet apaisant, estompant le conflit titanesque qui menaçait deux civilisations.

	Le commandant le ramena vite à la réalité.

	— Nous y sommes, Hexarque, annonça-t-il. Les balises se trouvent sur le haut de cette crête.

	— Bien ! Stoppez les oscillateurs.

	Le moment décisif arrivait : si un patrouilleur ennemi croisait dans les parages, le Moïnen risquerait de gros ennuis…

	Tous les yeux se braquèrent sur les écrans. En fait, rien d’inquiétant ne se produisit : seul le paysage changea devenant plus net, on pouvait distinguer les longues lanières des algues flottant au gré des courants.

	— Détecteurs ?

	— Rien à signaler.

	— Envoyez les robots nageurs de combat !

	Stégoff enfonça un bouton. Dans un sas, deux R.N.C. s’animèrent. L’eau glaciale les recouvrit, ils débloquèrent le clapet blindé fermant l’issue et se glissèrent au-dehors.

	Les nageurs filèrent silencieusement vers le sommet de la crête. Une grosse boule rouge les suivait : la balise de rechange. Au fur et à mesure de leur progression, quelques poissons apeurés s’enfuyaient.

	Arrivés à quelques mètres du sommet, les R.N.C. marquèrent un temps d’arrêt, inspectant avec soin les alentours. Les griffes de leurs six membres agrippées au roc, ils balayèrent tous les azimuts de leurs deux antennes fixées au sommet de leur « tête ».

	Ils ne semblèrent noter rien d’anormal, et, avec des gestes précis et méticuleux, commencèrent le travail. D’un jet de désintégrant, ils creusèrent quatre puits, y déposant les pieds de la balise, les soudant au sol avec des chalumeaux thermiques.

	Ils découpèrent alors les supports de la précédente balise, puis fixèrent un câble à une boucle métallique et se laissèrent glisser vers le mésoscaphe.

	Cinq minutes plus tard, les R.N.C. avaient regagné le sas. Ils apportèrent alors la balise à l’atelier où Hédarey les attendait.

	L’hexarque décrocha le micro de communication et ordonna :

	— Commandant, cap sur la base ! Je m’occupe de cet engin. Quel est le robot spécialiste ?

	— R. 876.

	— Bien, je vais lui faire examiner cet appareil.

	Hédarey enclencha la touche dorsale du robot qui attendait, dressé contre la paroi comme une armure médiévale, et ce dernier se mit aussitôt au travail.

	La carapace blindée incrustée de coquillage lui donna du fil à retordre, mais elle ne tarda pas à céder, s’ouvrant en deux parties. Avec des gestes d’une extrême précision, R. 876 testa les circuits électroniques, puis il se redressa et annonça :

	— Mécanisme en bon état. Rien d’anormal.

	L’hexarque étouffa un juron.

	Ces damnés Zorides avaient donc trouvé le moyen de perturber à distance le fonctionnement des balises ! Pas étonnant que les dragueurs aient passé la frontière en toute bonne foi…

	Il regagna au galop le poste central, sa mauvaise humeur le rendait agressif.

	— Alors, commandant ? grogna-t-il. Dans combien de temps arriverons-nous ? Ce navire se traîne !

	— Je donne pourtant le maximum, répliqua Stégoff un peu surpris. Impossible d’aller plus…

	Sa phrase resta inachevée. Une douce vibration agitait le mésoscaphe. Prenant petit à petit de l’amplitude, elle finit par atteindre une telle force qu’il semblait que la coque allait se rompre.

	— Nom de Koth ! jura Hédarey. Qu’est-ce qui se passe ?

	Stégoff, penché sur les tableaux de contrôle eut une mimique désespérée, il paraissait dépassé par les événements.

	Bientôt les officiers ballottés par des chocs répétés furent projetés sur le sol, essayant tant bien que mal de se cramponner à la première aspérité qui leur tombait sous la main. Les deux aspirants étaient pâles comme des morts.

	Dans tout le navire, les robots déconnectés gisaient comme des pantins.

	Hédarey et Stégoff, hagards, restaient impuissants : la sueur coulait le long de leur échine. Tout tournait autour d’eux en une sarabande effrénée. Le blindage de la coque résonnait comme si on l’avait martelé de lourdes chaînes.

	Bientôt, les Pléiadiens perdirent connaissance.

	 

	……………………………………………………………………………………………

	 

	Quand Hédarey reprit contact avec la réalité, il porta les mains à ses yeux : une vive lueur l’éblouissait. Soulevant la tête au prix d’un effort surhumain, il contempla le paysage environnant, d’un air égaré.

	Sur sa droite gisait le mésoscaphe, apparemment intact, et tout autour, à perte de vue, un désert morne et hostile de rocs, de sables ivoire l’entourait.

	— Pas trop de mal, hexarque ? fit une voix familière.

	Hédarey sursauta : le commandant Stégoff, en pleine forme à ce qu’il semblait, s’approchait de lui.

	— Fichtrement content de vous voir, mon vieux ! Que nous est-il arrivé ?

	L’officier eut un profond soupir :

	— Je donnerais cher pour le savoir ! Après cette histoire de fous, le Moïnen s’est échoué ici. L’air était respirable, les robots nous ont sortis de la coque, et nous ont ôté les scaphandres. J’ai repris connaissance assez vite, mais vous êtes resté évanoui un peu plus longtemps.

	Hédarey se releva péniblement. Il se sentait encore groggy. Sa tête lui faisait mal. Une dose de peyorm paraissait indiquée… Furtivement, il saisit une pilule et l’avala.

	Très vite son esprit s’éclaircit : il paraissait impossible que le Moïnen ait quitté Canopus 5. Et pourtant ce paysage crayeux ne ressemblait à rien de connu sur cette planète : une constatation s’imposa à lui…

	— Allez donc consulter les indicateurs temporels, ordonna-t-il au commandant.

	Stégoff s’éloigna.

	De nouveau, l’hexarque examina le paysage. Un vent léger soulevait des volutes de poussière blanchâtre. Il se pencha et saisit une pierre entre ses doigts, la regardant avec attention.

	— Pas de doute ! marmonna-t-il, il s’agit bien de calcaire coquillier. Jadis, voici très longtemps, cet endroit était un océan…

	Le commandant revint sur ces entrefaites, il paraissait stupéfait.

	— Sacrénom ! s’exclama-t-il, c’est incroyable : l’indicateur temporel est bloqué à la limite de son étalonnage. Nous sommes dans le futur, à une incommensurable distance de notre époque d’origine !

	
CHAPITRE II

	Hédarey s’attendait à la nouvelle, mais sa confirmation lui donna un rude coup. Quant aux deux aspirants qui les avaient rejoints, ils semblaient complètement anéantis.

	Le Moïnen et son équipage paraissaient définitivement exilés à des millions d’années de leur époque…

	— Stégoff, mon ami, soupira l’hexarque, nous voilà dans un sacré pétrin ! Dans quel état est le méso ?

	— La pile tient le coup, les commandes paraissent intactes. Les robots, une fois déconnectés, ne consomment plus d’énergie. On peut les garder en réserve. Par contre, nous n’avons guère que pour six jours de vivres…

	— Il faudra nous rationner. Nous trouverons peut-être de l’eau. Reste à savoir si le méso pourra décoller ?

	— Vous avez l’intention d’explorer ce système planétaire ?

	— Les aspirants examineront cette planète. Nous deux, nous tenterons de savoir si nous sommes toujours sur Canopus 5. Dans ce cas, Canopus 3 pourrait être habitée : à notre époque, elle était trop chaude, mais maintenant, la vie a pu y faire son apparition. Le synthétiseur du bord en tirerait des produits alimentaires qui nous dépanneraient.

	— Possible ! De toute façon, je ne pense pas qu’il existe des bases civilisées dans le coin : les récepteurs ne détectent aucune émission.

	— Au cas où il y en aurait une, elle serait zoride : ces bandits doivent connaître la région puisqu’ils nous y ont expédiés !

	— Eh ! j’y pense ! Ce serait le coin rêvé pour dissimuler des stocks d’armes : impossible de les détruire en cas de conflit !

	— Il y a sûrement un impulseur à chronons pas loin. C’est lui qui a assuré notre réception. En épluchant le secteur, nous finirons bien par le découvrir.

	— Nous aurons du mal : les Zorides ont dû prendre leurs précautions…

	— Ouais, tant pis ! je ne vois pas d’autre solution. Voici mon plan : un engin à chronons de la taille de celui qui nous a transférés doit être facile à repérer. Nos détecteurs nous aideront. Je vais laisser ici Rialgor et Lyral pour qu’ils explorent cette planète avec un speed-mob. Jusqu’alors, ils se sont fort bien comportés ; dans la situation où nous sommes, plus d’un astrot aurait fait une crise de dépression. Ils auront quelques R.N.C. pour les aider en cas de mauvaise rencontre. Quant à nous, nous irons voir ce qui se passe sur les planètes voisines, à supposer qu’il y en ait.

	— Les détecteurs ne portent guère qu’à une centaine de kilomètres, objecta Stégoff. Il faudra pas mal de chance pour tomber sur cet émetteur.

	— J’ai mon idée là-dessus. Si les Zorides possèdent une base par ici, ils ont dû y accumuler du matériel. Comme personne ne les menace, ils n’ont probablement pas tenté de le camoufler. Cela se verra de loin !

	— Bon, il faut tenter le coup. Allons voir ce brave Moïnen.

	L’inspection du mésoscaphe redonna de l’optimisme aux naufragés : l’engin n’avait pas souffert de son transfert. Quelques instants plus tard, il décolla, laissant Rialgor et Lyral patrouiller le désert.

	Les instruments de bord démontrèrent vite que le système stellaire était bien celui de Canopus : le nombre des planètes correspondait, celui des satellites aussi.

	Le Moïnen mit donc le cap sur Canopus 3, et parvint à destination sans ennuis. Tous détecteurs aux aguets, il survola ses continents à basse altitude sans trouver signe de vie. Pas d’émission hertzienne, pas le moindre faisceau de chronons. Fiasco sur toute la ligne !

	Cela donna un rude coup aux Pléiadiens qui commençaient à se sentir bien seuls. Dissimulant leur déception, ils décidèrent d’explorer Canopus 2, sans grandes illusions d’ailleurs, car les chances de découvrir des êtres civilisés devenaient très minces : la dernière planète paraissait bien trop chaude pour que la vie ait pu y prendre naissance.

	Ils constatèrent effectivement que des rafales de vent brûlant balayaient sa surface et que l’eau vaporisée formait d’épais nuages qui l’isolaient complètement, élevant sa température jusqu’à 300 degrés par « effet de serre ». Aucune trace de Zorides sur ce monde hostile.

	Par acquit de conscience, ils poussèrent jusqu’à Canopus 6 et 7, en vain d’ailleurs. Ces astres glacés, couverts de méthane et d’ammoniac congelés ne pouvaient servir de base à leurs ennemis.

	Le Moïnen, bredouille, regagna donc son point de départ après avoir dilapidé en vain une bonne partie de son carburant.

	Les Pléiadiens, déçus, broyaient du noir…

	Dès leur retour, Rialgor et Lyral reprirent contact avec eux pour signaler l’inutilité de leurs recherches. Ils regagnèrent bientôt le bord, mornes et abattus : le mésoscaphe paraissait définitivement perdu dans le gouffre du temps, sans espoir de retour. Ce secteur galactique était désert. Qu’avait-il pu se passer pour que toute trace de civilisation disparaisse des planètes entourant Canopus ?

	Les sédiments marins avaient tout recouvert. Les cieux étaient vides de satellites et d’astronefs. Et pour Hédarey, un problème angoissant venait s’ajouter à cette situation déjà catastrophique : il ne lui restait plus que deux doses de peyorm…

	Le souvenir d’un naufragé sevré de drogue revenait à sa mémoire : lamentable déchet ! Encore avait-il eu la chance d’être traité par les médics qui avaient atténué ses souffrances. Ici, rien de tel à espérer.

	— Allons, songea-t-il, il faut voir les choses en face : pas question d’imposer à ces braves types la charge d’un malheureux bourré de tics, sujet à des crises d’hallucination. Le mieux serait de se suicider quand les premiers symptômes apparaîtraient…

	L’hexarque jeta un coup d’œil aux aspirants qui faisaient bonne contenance, mais se serraient l’un contre l’autre comme pour se rassurer, et haussa les épaules.

	— J’abandonne le commandement, déclara-t-il à haute voix. Vous êtes libres… Libres de crever de la manière qui semblera le moins désagréable à chacun !

	Les astrots semblèrent atterrés par cette déclaration. Les aspirants consultèrent Stégoff du regard. Ce dernier, les yeux baissés, fixait le sol. Puis il releva la tête et déclara en martelant ses mots :

	— Hexarque, la responsabilité de cette catastrophe ne vous incombe pas : personne ne pouvait la prévoir. Votre honneur n’est pas en jeu. Ne vous abandonnez pas au désespoir : qui sait ? On nous recherche sûrement. Le suffète Mikra doit tout faire pour savoir ce que vous êtes devenu. On nous retrouvera peut-être…

	Hédarey eut un geste désabusé de la main, et, tournant le dos, quitta le Moïnen, marchant droit devant lui dans le désert sans fin. Sa main posée sur son désintégrant ne laissait aucun doute sur ses intentions, pourtant, personne ne chercha à le retenir.

	Bientôt, le mésoscaphe ne fut qu’une tache minuscule loin derrière lui, dans l’océan figé des dunes.

	La marche le soulageait, et son cerveau retrouvait une calme lucidité. La sauvage grandeur du paysage le détendait. Le vent dessinait de capricieuses arabesques sur le sable, animant un fascinant kaléidoscope.

	Des mirages flottaient au loin dans les ondes de chaleur.

	L’astrot dut faire un effort pour échapper aux hallucinations qui commençaient à le saisir. Mais il se reprit vite, songeant à son étrange destinée.

	Dans quelques heures, il aurait cessé de vivre. Son existence avait été bien remplie, mais il avait sa conscience nette. Après avoir perdu une compagne aimée dans un stupide accident, il avait vu ses enfants, des adultes maintenant, accéder à des postes importants. Ils feraient honneur à leur père. Pas de regrets, plus d’espoir…

	L’hexarque avançait comme un automate, soulevant avec peine ses pieds lourds comme du plomb. Un léger vertige le faisait vaciller, signe avant-coureur d’une crise de sevrage. Saisissant sa fidèle boîte, il contempla les doses restantes, en avala une, puis, d’un geste rageur projeta le peyorm au loin…

	« Allons, songea-t-il, le moment est venu ! Autant ne pas traîner. Qui reprendrait le flambeau abandonné par l’orgueilleuse race humaine ? Quelque obscur cristal ? Quelque bizarre assemblage gazeux ? Bah ! Ce monde était incompréhensible. » Bientôt, il ne se poserait plus de questions…

	Hédarey appliqua le désintégrant sur sa tempe et son doigt se crispa sur la détente. Il jeta un ultime regard autour de lui sur les collines poussiéreuses où ses os blanchiraient bientôt.

	Une brève lueur au ras de l’horizon arrêta son geste. Laissant retomber son bras, il scruta l’ondulation lointaine des crêtes.

	Un nouveau flash lumineux scintilla. Puis une forme se dessina, galopant dans un nuage de poussière, insensible en apparence aux chauds rayons de Canopus.

	Quelle créature pouvait ainsi errer dans le désert ? Il ne tarda pas à être fixé : quelques instants plus tard, un robot stoppa à ses côtés, projetant de ses pattes griffues des jets de sable, et déclara d’une voix monocorde :

	— Le commandant Stégoff vous présente ses respects, hexarque, et vous signale qu’une émission de chronons a été détectée. Il vous attend de toute urgence à bord du Moïnen.

	— Allons ! pensa Hédarey, tout n’est donc pas fini ! Tant qu’un espoir demeure, pas question d’abandonner ces braves types. Je dois les rejoindre… Dommage…

	L’astrot enfourcha alors le corps cylindrique du robot : sans cette monture improvisée, il aurait été incapable de franchir la distance qui le séparait du mésoscaphe tant il se sentait épuisé.

	Guidé par ses sens infaillibles, le destrier improvisé fonça, ignorant montées ou descentes, secouant son cavalier de son galop inégal.

	Le Moïnen apparut bientôt, dressé comme une tour solitaire dans l’immensité plane du désert.

	Stégoff se précipita à la rencontre de son chef. Il semblait très ému : des larmes, oui, de véritables larmes coulaient sur son visage buriné par les soleils d’innombrables constellations.

	— Hédarey ! Sain et sauf… Je n’osais plus espérer ! Après votre départ, j’ai examiné une nouvelle fois le détecteur de chronons et il m’a semblé voir quelque chose sur l’écran. L’analyseur automatique m’a confirmé qu’il s’agissait d’une émission lointaine, à une centaine d’années environ. Je suis certain qu’il s’agit de Zorides. Les aspirants m’ont aidé à modifier l’amplitude de notre oscillateur. Nous pouvons parvenir jusqu’à ces ordures et les attaquer !

	— Quelle bonne farce ! s’exclama l’hexarque. Voilà une chose à laquelle ils ne s’attendaient pas… Ils nous ont expédiés dans le futur, sans se douter que nos oscillateurs temporels seraient assez puissants pour les atteindre ! Ah ! ils se croyaient tranquilles, à l’abri de toute indiscrétion ! Nous allons faire une sacrée surprise à ces crapules ! Venez, mon vieux, nous partons immédiatement.

	Tous deux se rendirent au poste central. Cette fois, la chance les servit : le départ se fit en douceur, le flou habituel apparut sur les écrans, puis Stégoff s’écria :

	— Ça y est ! Regardez…

	L’écran montrait une très forte émission.

	— Pas de doute ! Ce sont les Zorides… constata Hédarey.

	— Il y a quand même une justice ! grogna Rialgor.

	Stégoff guidant le Moïnen avec habileté l’amena en quelques minutes en vue de la base. L’engin en oscillations constantes restait invisible. Par surcroît de prudence, le commandant le maintenait presque au ras du sol.

	D’immenses bâtiments entourés de caisses et de machines s’étendaient à perte de vue. Une énorme spirale surmontait l’émetteur à chronons assurant la liaison avec l’époque d’origine des Zorides.

	Hédarey poussa un sifflement admiratif : ses prévisions les plus optimistes se trouvaient dépassées.

	— Splendide ! s’exclama-t-il, nous sommes à pied d’œuvre. Reste à regagner notre époque en démolissant cette base…

	— Une bombe à retardement pourrait détruire tout ce bazar, suggéra Stégoff.

	— Des engins atomiques ?

	— Oui, en couplant quelques grenades sous-marines, cela ferait l’affaire. Il y a suffisamment de fouillis pour les dissimuler.

	— Possible…, reprit l’hexarque. Voici comment j’envisage la chose. Les deux aspirants vont préparer la bombe, ils ont étudié leur fonctionnement à l’E.S. Dès qu’elle sera larguée, nous abandonnerons le Moïnen. Un dispositif automatique fera fonctionner le déphaseur après notre départ. Les R.N.C. nous accompagneront. Dès qu’un navire zoride aura déchargé sa cargaison, nous monterons à son bord, en profitant de l’obscurité : la nuit ne va pas tarder à tomber. Restera à s’emparer de ce vaisseau. Les R.N.C. nous aideront. Une minuterie assurera l’explosion de la bombe après notre départ.

	— Cela pourrait coller, approuva Stégoff, mais il faudra inspecter avec soin les allées et venues des cargos. Je pense aussi que nous aurons plus de chance de succès la nuit. Un des oscillateurs peut faire défaut au dernier moment.

	— Très juste ! Patientons.

	En attendant le coucher de l’étoile, les deux Perséiens examinèrent avec soin cette curieuse installation. Les formes floues des navires se succédaient sans discontinuer sous la spirale, arrivant pleins à craquer, déchargeant, puis repartant à vide.

	— Pas étonnant qu’ils tiennent tant à nous évincer de Canopus, nota Hédarey. Cette planète occupe une position privilégiée dans l’espace-temps. Une pareille allée et venue finirait par faire naître des soupçons, ils veulent avoir les coudées franches dans ce secteur.

	Rialgor et Lyral survenant sur ces entrefaites interrompirent ses réflexions.

	— Mission accomplie, hexarque, annonça le premier. Nous avons couplé dix engins. Il ne restera rien dans un rayon de cent kilomètres après l’explosion.

	— Bon travail ! fit simplement Hédarey. Mettez-vous à la disposition de Stégoff. Le crépuscule commence à tomber. Nous allons atterrir dans cet espace vide, entre l’excavateur et le turbogénérateur. L’obscurité nous permettra de passer inaperçus pendant le court moment d’arrêt des oscillateurs temporels. Allez-y, Stégoff !

	Le Moïnen se posa.

	D’un geste prudent, le commandant brancha les caméras périscopiques dont l’objectif affleurait la muraille de métal entourant le mésoscaphe.

	Un spectacle affolant apparut sur l’écran : une nuée de Zorides, véritable fourmilière, courait en tous sens. Des groupes de cinquante ou cent individus, frères jumeaux rigoureusement semblables s’affairaient, dirigeant des transporteurs, maniant des grues. Ils vidaient les soutes d’un gros cargo immobilisé sous la spirale.

	Dans ces conditions, pas question pour les Pléiadiens de se mêler à eux : leur disparité aurait attiré les soupçons. Il fallait trouver autre chose.

	Stégoff demanda avec anxiété :

	— Avez-vous une idée, hexarque ?

	— Non… Je vais réfléchir. En attendant, faites déposer la bombe par des robots. Réglez-la avec un retard de deux heures. D’ici là, j’espère avoir trouvé une solution.

	Hédarey parti, il se plongea à nouveau dans la contemplation des travailleurs. Les jumeaux monozygotes effectuaient presque tout le travail, négligeant les robots. Sans mot dire, pareils aux membres d’une fourmilière, ils dansaient un ballet bien ordonné sans heurts ni fausses manœuvres, comme devinant à l’avance ce qu’allait faire leur voisin. Pas de garde ni de soldats : ces démons se croyaient bien en sûreté, cachés dans les abîmes du temps.

	Des tracteurs, en longues files ininterrompues, tiraient des trains de remorques, puis, leur charge déposée à terre, se rangeaient à gauche du Moïnen. Les Zorides les abandonnaient alors, pour se consacrer à d’autres tâches. Cela inspira un plan à Hédarey.

	— Stégoff ! ordonna-t-il, appelez les deux aspirants et faites connecter les R.N.C., voici ce que nous allons faire…

	Lorsqu’il eut fini d’exposer son projet, un sourire malin éclaira la rude face de l’astrot : la combinaison prévue semblait avoir de grandes chances de succès.

	Comme des ombres, les Pléiadiens se glissèrent furtivement hors du Moïnen. Le tracteur le plus proche se trouvait à une dizaine de mètres d’eux. L’un après l’autre, les R.N.C., évitant les faisceaux des projecteurs qui s’étaient allumés, se couchèrent dans les remorques vides, se dissimulant sous des bâches plastiques.

	Hédarey, Stégoff et les aspirants s’installèrent dans la cabine d’un tracteur. Restait à le mettre en route. Après quelques tâtonnements, le moteur démarra, puis l’engin se mit en route, tirant ses remorques.

	Il avança en cahotant vers la porte grande ouverte de la soute du cargo dont le déchargement venait de se terminer.

	Les Zorides, indifférents, continuaient à s’affairer alentour. Hédarey se concentrait sur les commandes tandis que ses compagnons se dissimulaient sur le plancher de la cabine.

	Le tracteur atteignit le plan incliné et l’escalada sans difficulté, puis il pénétra dans les entrailles du navire, sans que l’alerte soit donnée.

	Aussitôt, Stégoff et les aspirants sautèrent au-dehors, imités par les robots. Tous se plaquèrent contre les parois de la soute.

	L’hexarque fit décrire un savant demi-cercle à son attelage, puis bloqua les commandes et quitta la cabine au moment où l’engin abordait la descente. Sa chute fut assez brutale et il boula plusieurs fois sur lui-même avant de s’immobiliser. Lorsqu’il se remit sur ses pieds, la dernière remorque s’engageait au-dehors.

	L’astrot jeta un coup d’œil à l’extérieur : tout semblait calme. Maintenant, restait à attendre le départ du cargo. En principe, les navires disparaissaient cinq minutes après le départ du dernier tracteur. Il suffisait d’un peu de patience.

	Au loin, le train de remorques filait droit devant lui, si tout allait bien, personne ne lui prêterait attention.

	Soudain, le cœur du Pléiadien se mit à battre la chamade : dans la lueur des projecteurs, il venait d’apercevoir un autre convoi qui se dirigeait droit vers le tracteur inoccupé…

	Il vit un poing serré sortir de la cabine de l’autre engin. Des cris fusèrent. Dans un hurlement de freins, le nouveau convoi stoppa net, laissant passer l’autre. Personne, et pour cause, ne répondit aux injures proférées. Puis le conducteur zoride apparemment calmé, repartit. Hédarey poussa un soupir de soulagement…

	Un léger grincement fit alors lever la tête aux Pléiadiens : les portes de la soute se fermaient.

	Une minute passa, qui leur sembla un siècle, puis une vibration secoua le plancher : le cargo décollait. Le moment était venu de passer à l’attaque.

	Hédarey rejoignit Stégoff et souffla :

	— Où est la porte ?

	— Ici, sur ma gauche.

	— Allons-y…

	Le vantail poussé avec précautions découvrit un long couloir désert. Décidément les Zorides se sentaient sûrs d’eux !

	Désintégrant au poing, les Pléiadiens se faufilèrent en file indienne, prenant soin de ne pas faire de bruit. Les R.N.C. suivaient.

	Après une dizaine de mètres, trois couloirs divergeaient. Stégoff et Lyral s’engagèrent dans le premier, Rialgor dans le second, Hédarey dans le dernier.

	Un bruit monotone attira bientôt l’attention de l’hexarque : les machines étaient proches. Il aperçut alors une autre porte, et fit signe à Lyral de pénétrer dans cette pièce. L’aspirant fonça, désintégrant au poing.

	L’hexarque poursuivit son avance.

	Des crépitements, quelques cris retentirent, puis la voix de Lyral se fit entendre dans les écouteurs d’Hédarey.

	— La place est nette : je tiens la salle des machines ! Les R.N.C. ont été formidables, nous avons liquidé une dizaine de Zorides.

	— Parfait ! Faites bonne garde, il faut conserver le contrôle de cette salle à tout prix.

	L’hexarque était parvenu à la fin du corridor. Devant lui s’ouvrait un point anti-g menant aux étages supérieurs, vers la proue. Toujours aucun signe de vie : pourtant, maintenant, l’alerte devait être donnée.

	Escorté de quatre R.N.C., il pénétra dans l’ascenseur, une accélération brusque les porta au débouché du palier supérieur où ils se trouvèrent nez à nez avec deux Zorides.

	Les R.N.C. servis par la rapidité de leurs sens électroniques ouvrirent le feu avant qu’ils aient pu réagir. Les deux gaillards, torse sectionné, tombèrent sur le sol.

	Enjambant les corps inertes, Hédarey bondit en avant, quelques ombres remuaient à l’extrémité d’une coursive. Une sphère passa au-dessus de lui : un R.N.C. venait de projeter une grenade à neutrons. Aussitôt, l’hexarque se jeta à plat ventre : l’engin tuait net tout être vivant dans un rayon de dix mètres. Un R.N.C. se jeta devant lui pour le protéger tandis que le reste de la troupe sautait par-dessus eux, fonçant à toute allure.

	Un flash éblouissant aveugla un moment le Pléiadien, puis ce dernier un peu dépassé par les événements, se releva et suivit ses robots.

	Une pièce tapissée de cellules hexagonales s’ouvrit devant lui : on aurait juré une ruche. Des Zorides gisaient çà et là dans des poses grotesques, intacts en apparence. Les neutrons provoquaient la mort par lyse cellulaire.

	Les R.N.C. postés de part et d’autre d’une seconde porte attendaient l’arrivée de leur chef. Dès qu’ils l’aperçurent, ils foncèrent.

	Cette fois, la surprise ne jouait plus. Le sifflement particulier des armes zorides se mêla au rugissement des désintégrants. Puis des hurlements atroces retentirent. Comme dans un rêve, Hédarey vit un de ses robots exploser comme une bombe, et tomber déchiqueté sur les restes des deux Zorides lacérés par les armes pléiadiennes.

	L’hexarque franchit le seuil à son tour.

	La salle ronde où il se trouvait devait être un mess. Quelques Zorides agonisants se tordaient encore sur le plancher. L’un d’eux, eut encore la force de l’ajuster, mais il tira avant lui et son adversaire retomba comme un pantin disloqué.

	La bataille continuait dans un local voisin.

	La voix surexcitée de Stégoff retentit dans ses écouteurs :

	— L’étage inférieur est nettoyé, j’ai fait quelques prisonniers. Ça marche là-haut ?

	— Oui : nous arrivons au poste central.

	— Je viens vous donner un coup de main !

	Le combat dégénérait en un siège en règle : des Zorides barricadés dans ce cul-de-sac balayaient l’entrée d’un feu nourri. Les R.N.C. ne pouvaient forcer le passage, ils devaient rester à l’abri des rayons qui risquaient de les perforer de part en part.

	Il était de la plus haute importance de ne pas détruire les installations de commande, aussi l’hexarque décida d’utiliser, cette fois encore, les grenades à neutrons. Quatre R.N.C. chargèrent, et furent fauchés sur le seuil du poste, mais ils eurent le temps de balancer à l’intérieur des mortelles sphères grises.

	Le silence revint instantanément. Stégoff surgit à cet instant précis avec ses renforts. Les Pléiadiens pénétrèrent dans le dernier réduit défensif zoride. Tout était intact. Ils poussèrent un soupir de soulagement : somme toute, l’affaire ne s’était pas si mal passée…

	A ce moment, une vibration caractéristique secoua le cargo : le voyage temporel venait de prendre fin. Anxieusement, les astrots examinèrent les divers cadrans, constatant avec joie qu’ils avaient regagné leur époque et qu’ils se trouvaient dans les parages de Canopus.

	Hélas ! Hédarey avait trop présumé de ses forces : ses muscles se durcirent, son corps s’arqua, ses dents grincèrent : il payait son sevrage de peyorm.

	Heureusement, Stégoff avait depuis longtemps prévu cette éventualité, et il emportait toujours avec lui quelques doses de drogue. Se penchant vers lui, il desserra ses dents avec la lame de son poignard et introduisit de force un comprimé dans sa bouche.

	A peine en avait-il terminé avec son chef qu’un nouveau problème se posa à lui : une voix sèche sortit d’un télécommunicateur et intima :

	— Cargo Z. 2694, préparez-vous à être arraisonné. Toute résistance est inutile : vous êtes sous le feu de trois croiseurs zorides !

	L’infortuné Pléiadien poussa un long soupir…

	Quelle déveine ! Venir de si loin pour retomber dans les pattes de ses ennemis…

	Résigné, il jeta un coup d’œil vers Hédarey, toujours sans connaissance et répondit :

	— Ne tirez pas ! Nous nous rendons.

	— Parfait ! répliqua son interlocuteur. Nous tiendrons compte de ces bonnes dispositions lors de votre captivité !

	
CHAPITRE III

	Loin de là, dans les Pléiades, la douce lueur de l’étoile Céléno baignait Salko, capitale de la Confédération. Dans le ciel émeraude, les étoiles visibles en plein jour piquetaient le ciel de capricieuses constellations.

	Au-dessus de la coupole protectrice de la cité, quelques speed-mobs sillonnaient l’espace en files régulières au-dessus de la métropole à demi assoupie. On ne voyait, en fait, qu’une faible partie de l’agglomération : l’essentiel se trouvait dans le sous-sol de la planète, bien à l’abri d’éventuels bombardements et de toute contamination bactérienne ou radioactive.

	A deux cents mètres sous terre, dans un blockhaus invulnérable où siégeait le gouvernement, un Pléiadien écoutait un rapport. Sa tête reposait sur ses deux poings serrés. Il paraissait soucieux. Des lettres de feu barraient le tissu moiré de son maillot collant, on y lisait : « MIKRA, suffète des Pléiades ».

	Une voix monotone jaillie d’un haut-parleur venait d’annoncer :

	— … De Canopus, l’hexarque Hédarey a disparu au cours d’une tournée d’inspection en mésoscaphe. Toutes les recherches effectuées demeurent vaines. Le Moïnen à bord duquel il se trouvait a disparu corps et biens. Costril assure l’intérim du gouvernement.

	Le suffète se dressa d’un bond.

	— Incroyable ! jeta-t-il à l’adresse d’un officier assis derrière lui. L’audace de ces maudits Zorides dépasse les bornes. Assurément, ce sont eux qui ont fait le coup et l’enquête restera vaine comme d’habitude ! Cet incident est d’une gravité exceptionnelle. Ma parole, ils veulent la guerre ! Et comme Canopus va sans doute être évacuée, nous ne pourrons prouver leur culpabilité !

	— Il y a longtemps qu’ils cherchent à nous évincer de ce système planétaire. Leur propagande ne cesse de claironner que nous n’avons rien à faire là-bas et qu’il faut négocier son évacuation avec les Canopiens. Cette position avancée aux frontières de leur empire les gêne, ils feront tout pour arriver à leurs fins !

	— Je ne l’ignore pas ! Mais, par Koth, nous resterons le plus longtemps possible à Canopus, je refuse de me laisser prendre à leur chantage ! Hélas ! notre potentiel militaire s’effrite de jour en jour avec l’effroyable épidémie qui ravage nos planètes. C’est à n’y rien comprendre ! Une telle chose paraissait impensable, toutes les précautions avaient été prises ! Au fait, j’ai convoqué le professeur Teestr, notre expert en bactériologie est-il là ?

	— Il vient d’arriver, suffète.

	— Qu’il entre !

	La porte s’ouvrit alors sous une poussée brutale. Le savant fit irruption dans le bureau et vint se camper devant Mikra.

	— Inadmissible ! rugit-il. Vos gardes m’ont emmené comme un voleur ! Et je perds un temps précieux alors que je passe des nuits blanches à travailler ! J’exige des explications…

	— Allons, mon cher, calmez-vous ! J’aimerais savoir où en sont vos recherches au sujet de l’épidémie, et je ne me fie plus aux liaisons visiophoniques. Voilà plus d’une semaine que vous ne m’avez pas envoyé de rapport. Cela ne prendra guère qu’un quart d’heure, moi aussi j’ai beaucoup de travail…

	— J’en suis au point mort ! C’est pourquoi je n’ai pas donné signe.

	— Donnez-moi au moins quelques éclaircissements !

	— Comme vous voudrez ! Vous connaissez l’institut Génétique ?

	— Assez mal…

	— Bon, nous allons commencer par le commencement !

	Là-dessus, il sortit de sa poche une liasse de photos qu’il montra à son interlocuteur. Une saisissante sensation de relief et des couleurs éclatantes faisaient croire à une vision directe. Il poursuivit :

	— Dans cette pièce de l’I.G., les femmes enceintes de deux mois subissent divers tests préliminaires. Aussitôt après, elles passent dans les salles d’opération, un anesthésique les endort, et un R. chirurgien prélève l’embryon, le plaçant ensuite dans un utérus artificiel.

	Teestr prit une seconde photo sur laquelle on voyait des robots immaculés travaillant sous un éclairage pourpre. Le long des parois, des cuves transparentes contenaient des embryons à divers stades de développement. Il reprit :

	— Chaque container est irrigué par un suc nourricier stérile et se trouve, par conséquent, à l’abri de toute contamination. Bien des malformations sont ainsi évitées. Plus de quatre-vingts pour cent des décès en cours de gestation sont ainsi supprimés. A partir du septième mois, l’embryon transféré dans une matrice souple peut ébaucher ses premiers gestes. Toute anomalie est immédiatement décelée et traitée. Plus de naissances prématurées, plus d’êtres tarés ou diminués. Chaque germe donne le meilleur de son potentiel génétique. Un centre comme celui-ci peut traiter mille embryons…

	— Où voulez-vous en venir ?

	— Une minute, par Koth ! J’y arrive : notre planète possède cinq mille de ces centres. Ainsi, le potentiel de la nation se trouve utilisé au maximum sans que nos principes moraux en souffrent, puisque chaque famille retrouve son enfant à sa naissance. Il n’y a qu’un ennui : actuellement, tous les embryons de cette planète sont réunis dans ce seul centre qui fonctionne à effectifs réduits. Si cela continue, notre race est vouée à l’extinction !

	— Hélas !… C’est la conséquence de l’épidémie !

	— Eh ! oui. Plus terrible que les bombes à neutrons, que les désintégrants, un virus menace notre existence. Son action neurotrope détruit la volonté des humains, leur ôtant tout goût de vivre. Presque tous nos compatriotes végètent, prostrés, n’assurant que les gestes de survie élémentaires. Il n’est pas même sûr que les mesures draconiennes de prophylaxie récemment prises sauvent les planètes encore saines.

	— Avez-vous au moins une idée de la genèse de ce fléau ?

	— Même pas ! fit Teestr, désabusé. Bien sûr, tout le monde soupçonne des espions zorides, mais aucune preuve décisive n’a pu être découverte. Il aurait été concevable qu’un virus mutant apparaisse dans une cité isolée. En réalité, l’épidémie s’est déclarée simultanément en plusieurs endroits différents, malgré la protection des globes et les mesures de désinfection. Il s’agit sans aucun doute d’un plan concerté.

	— Les équipages des astronefs restent consignés à leur bord. Le port du scaphandre est obligatoire en tous lieux. Cela devrait assurer la sauvegarde des individus sains…

	— Le mal est déjà fait ! 70 % de la population des Pléiades est touchée, ici, nous atteignons même 90 % !

	— Espérez-vous découvrir bientôt un vaccin, un sérum, un virucide ?

	— Il faudrait isoler l’agent responsable pour pouvoir l’étudier. Jusqu’ici, j’ai échoué. Dans une semaine, je vous dirai s’il reste quelque espoir…

	— Faites vite : impossible d’attaquer les Zorides sans preuves formelles de leur culpabilité, et ces fourbes nient toute responsabilité dans cette affaire. Koth merci, les équipages de la flotte ne sont pas encore atteints, et je vous jure qu’ils brûlent de venger leurs compatriotes !

	— Méfiez-vous ! Il suffit de quelques espions pour contaminer le système d’aération des vaisseaux…

	— J’ai pris toutes les précautions imaginables, par ailleurs la production des robots a été accélérée pour compenser la défection des humains.

	— Avez-vous encore besoin de moi ?

	— Non, je vous remercie. Tenez-moi au courant dès que vous aurez du nouveau.

	— Soyez-en certain !

	Le vieux savant se retira sur ces mots.

	Mikra, soucieux, resta silencieux un moment. Il songeait aux dictateurs des temps anciens. Comment faisaient-ils pour assumer la lourde responsabilité du pouvoir ? Ecrasés par le poids des décisions qu’ils devaient prendre sans avoir une connaissance réelle de la situation, ils agissaient dans des conditions extrêmement défavorables. Cela expliquait le peu de succès de leurs entreprises à la longue. Après un avantage initial sur des concurrents divisés, ils finissaient par se faire battre. L’an 6807 offrait d’inappréciables avantages à ce sujet. Cecodegal, l’ordinateur géant toujours au courant des plus récentes informations, était là pour fournir des directives. Enterré au plus profond de la lithosphère, le cerveau électronique n’était relié à la surface que par un puits anti-g qui permettait aux robots spécialisés chargés de son entretien d’accéder à ses circuits. Ils montaient nuit et jour une garde vigilante près de l’énorme machine. Seul, le suffète pouvait accéder au saint des saints, ou converser avec lui par une ligne directe.

	Un voyant lumineux s’alluma, montrant que la communication était établie. Mikra demanda alors :

	— Cecodegal, je veux une mise au point sur les trois questions suivantes : 1°) la situation sur Canopus nécessite-t-elle l’évacuation de nos forces ? Hédarey, le commandant de cette zone, vient de disparaître avec son mésoscaphe. Cela peut indiquer que les Zorides possèdent des armes nouvelles. D’autre part, le ravitaillement de Canopus sera impossible à assurer si les corridors stellaires permettant d’y accéder viennent à être coupés. 2°) Est-il possible d’avoir la preuve irréfutable de la responsabilité zoride dans la genèse de l’épidémie qui nous frappe ? En cas de réponse positive, faut-il envisager des opérations militaires en représailles ? 3°) Qu’est devenu l’hexarque Hédarey ?

	Quelques secondes plus tard, la réponse parvint au suffète.

	— Question numéro 1 : je préconise une discussion avec les Zorides sur les éventuelles modalités d’évacuation de Canopus. Ses planètes pourraient être transformées en bases neutres. De toute façon, le ravitaillement ne pourrait être maintenu sans risque de guerre. Actuellement, un conflit risquerait de tourner à notre désavantage. Il faut donc traiter, tout en conservant une attitude ferme.

	» Question numéro 2 : ma mémoire ne contient pas, pour l’instant, de données permettant un jugement définitif. Il y a 72 % de chances pour que les Zorides soient responsables de l’épidémie. L’autre possibilité, celle d’un virus mutant ne peut être rejetée. Toutefois, les mesures d’isolement doivent stopper la contagion et les individus sains pourront repeupler les planètes décimées. Pour que ce procédé ait une pleine efficacité, de nouvelles mesures génétiques devront être prises : seule, la gémellité artificielle type zoride permettra de ramener la courbe démographique à la normale. Une propagande appropriée doit commencer dès maintenant pour faire accepter ces mesures qui vont à rencontre des principes moraux actuels. Il faudra insister sur le fait que chaque famille, comme jadis, aura la charge de ses enfants.

	» Question numéro 3 : l’hexarque Hédarey a complètement disparu de ce secteur galactique. Son onde corporelle n’a pu être détectée. Dans les conditions actuelles, le problème est une énigme insoluble. Je poursuis mon enquête. La possibilité d’utilisation de nouveaux moyens scientifiques par les Zorides est probable.

	Le cerveau électronique avait terminé son rapport. Mikra, déçu, resta un long moment silencieux, méditant sur ce qu’il venait d’apprendre.

	Il répugnait à traiter avec ces créatures immorales, à s’humilier devant elles pour éviter une guerre. Il en avait assez de tendre l’échine sous les insultes. Ce robot oubliait-il l’orgueil humain ?

	Pourtant, sa sagacité dépassait de loin celle des êtres de chair et d’os. Impossible de rejeter ses conclusions.

	Rageusement, le suffète enfonça le bouton d’un vidéophone. L’image d’un officier se matérialisa devant lui.

	— Voici des messages à transmettre sur ordre du suffète Mikra, après consultation de Cecodegal. Pour l’amiral Ralip : « J’étends votre commandement à Canopus en l’absence de l’hexarque Hédarey. Vous avez pleins pouvoirs pour traiter avec les Zorides. La transformation de Canopus 5 en zone neutre et l’évacuation de nos troupes peuvent être envisagées si un traité est signé. Poursuivez les recherches et mettez tout en œuvre pour retrouver Hédarey. » Second message destiné à l’Office de Propagande Génétique : « Organisez et diffusez dès que possible une série d’émissions-vidéo destinées à préparer la population à de nouvelles mesures génétiques. Les embryons remis aux Centres devront désormais produire cent jumeaux par individu. Insistez sur le fait que cette polygémellité, toute provisoire, n’entache nullement nos traditions familiales. Faites vibrer la corde patriotique : la pénurie de naissances doit cesser pour permettre de lutter à égalité contre les Zorides. Devoir national confirmé par Cecodegal. » – Terminé.

	Ces deux textes diffusés, Mikra se carra confortablement dans son siège, alluma un cigare euphorisant, puis brancha un grand écran d’exovision : il voulait se faire une idée personnelle sur ce qui se passait sur cette planète. La tige de l’orienteur entre les doigts, il commença son inspection par les secteurs voisins.

	Les longs tubes métalliques des couloirs du blockhaus s’étendaient à perte de vue, seuls des robots infatigables les parcouraient en tous sens. A la surface, dans la partie de Salko protégée par un immense globe transparent, se trouvaient les lieux de plaisirs où jadis ses habitants se délassaient au milieu d’une riante campagne artificielle. Quelques Pléiadiens en scaphandre y erraient mélancoliquement, sans prêter attention à la faune gracieuse, à la flore baroque amenée de tous les azimuts de la Galaxie. Ces jardins pleins d’harmonie aux dessins subtils, aux coloris somptueux, paraissaient maintenant bien inutiles. Çà et là, quelques malades se traînaient, préférant ce spectacle à celui des mornes hôpitaux.

	Attristé, Mikra passa à l’extérieur du dôme. Sur la plaine déserte, se trouvait le port spatial où se dressaient les longs fuseaux des vaisseaux montant la garde, prêts à prendre l’espace à la moindre alerte. Là, du moins, les astrots n’étaient pas encore touchés par le fléau. Partout ailleurs, c’était le vide. Toute activité avait cessé. Sinistre présage, signe omniprésent du terrible pouvoir des Zorides.

	Il fallait voir les choses en face : la défaite planait déjà sur la planète et sur tous les astres infortunés qui se refuseraient à accepter le joug de l’ennemi sans scrupules…

	D’un geste rageur, le suffète coupa l’image.

	Hélas ! il ne recouvra pas pour autant la paix de son âme. Une image l’obsédait : Gatab, sa femme, maintenant prostrée, dérisoire parodie de la créature parfaite qu’il avait aimée.

	Ses enfants, disséminés dans la Galaxie, ne pouvaient même pas lui apporter le secours de leur présence. Dokak près d’alpha Ceti, Lasmir, le biologiste, étudiant les progrès de l’épidémie sur de lointaines planètes, Tellac, son préféré, près de Canopus, commandant un cosmoflash de la flotte de Ralip.

	Pauvre nature humaine ! Malgré l’appui de Cecodegal, malgré sa puissance titanesque, le suffète souffrait, amer et incertain. Une fois encore, il consulta la fiche technique que Lasmir lui avait envoyée.

	« Stuphos : maladie épidémique d’origine virale apparue mystérieusement en l’an 6050. Très contagieuse.

	» Etiologie : une brusque mutation a été incriminée. Il s’en produit souvent dans la Galaxie. Toutefois, cela ne saurait expliquer la rapidité de sa propagation, pas plus que la protection dont certaines planètes ont bénéficié. Aucun agent vecteur n’a pu être incriminé. Seules, les races humanoïdes à respiration pulmonaire oxygénée sont atteintes.

	» Symptômes : incubation brève. Accès de malaises avec pâleur, angoisse, douleurs diffuses, parfois vomissements. Dyspnée constante. – Phase d’état : après une rémission, les centres nerveux sont envahis. Le malade se sent incapable d’effort, et se désintéresse de tout. – Evolution : au bout de huit jours – temps de Salko – la stupeur atteint son maximum. L’alimentation doit être assurée artificiellement. En l’absence de soins constants, la maladie évolue rapidement vers une issue fatale.

	» Diagnostic : fondé sur les symptômes décrits ci-dessus. On peut éviter une confusion avec certaines formes de tuphos en notant la température qui, élevée dans la période d’incubation, devient ensuite très basse.

	» Principale complication : arrêt cardiaque brusque par atteinte bulbaire. Des stimulations cardiaques électriques peuvent donner un sursis.

	» Examens de laboratoire : inutiles dans la majorité des cas. Cas douteux : effectuer la réaction de Lasmir sur les expectorations.

	» Traitement : purement symptomatique. Doses massives d’excitants nerveux. Le naxir des Australicruciens a de bons effets. A ce jour, il n’existe aucun vaccin ni traitement chimiothérapique.

	» Prophylaxie : contrôle sanitaire des astroports et lieux publics. Fiche médicale exigée avec les passeports. Le port du scaphandre dans les régions contaminées doit être obligatoire. »

	Mikra donna un brutal coup de poing sur la table et s’écria :

	— En voilà assez ! Tant qu’on n’aura pas découvert un remède à ce fléau, je n’ai rien à faire ici ! Le seul problème que je puisse résoudre est celui de Canopus : les forces ennemies sont massées alentour. La place d’un suffète est à la tête de ses troupes et non au sein d’une planète, terré comme un rat ! Je vais venger mon peuple si durement éprouvé et mourir s’il le faut, mais en combattant !

	Le lendemain, le suffète était en route, fonçant vers Canopus avec cent navires de renforts. Trois cents astrots pléiadiens, trois mille robots d’équipage. Mince escadre pour celui qui commandait à plus de cent mille vaisseaux…

	Mais Mikra, plein de haine, ne voulait plus tergiverser. Certes, il traiterait si les Zorides se montraient raisonnables, mais il n’hésiterait pas à engager le combat.

	En trois jours, le gouffre qui le séparait de Canopus fut franchi. La vitesse effroyable des astronefs ridiculisait celle des photons.

	Dès son arrivée, le suffète convoqua l’amiral Ralip.

	A vrai dire, il ne le portait pas spécialement dans son cœur. Capable et chanceux, cet officier avait mené à bien plusieurs missions hasardeuses, ce qui lui valait d’occuper ce poste élevé. Par contre, il se montrait cassant et orgueilleux, dur et très infatué de sa personne. Un astrot à tolérer tant qu’il se montrerait à la hauteur, mais qui devrait être évincé au premier écart.

	En bon diplomate, Mikra ne laissa rien transparaître de ses sentiments, et accueillit aimablement l’amiral.

	— Quel plaisir de vous revoir, mon cher Ralip ! Je ne pouvais plus tenir dans ma cave, et suis venu sur place me rendre compte de la situation. Surtout, ne le prenez pas en mauvaise part ! Nul mieux que vous ne saurait diriger nos forces dans ce secteur si exposé.

	La tête carrée aux traits lourds s’anima, et un sourire de hyène se dessina sur les lèvres minces de l’astrot.

	— Suffète, votre visite m’honore ! J’avoue cependant ne pas comprendre comment un modeste serviteur de la Confédération peut vous éclairer alors que vous êtes entouré de conseillers humains ou électroniques de la plus haute valeur…

	— Ne soyez pas si modeste : j’apprécie beaucoup vos conseils. Tout d’abord, une question : à votre avis, faut-il traiter avec les Zorides et évacuer Canopus ?

	— Ma foi, votre demande me prend un peu au dépourvu. Nos forces tiennent solidement Canopus. Les Zorides aimeraient fort nous en évincer, car cette planète occupe une position stratégique importante aux frontières de leur empire. Par ailleurs, une évacuation diminuerait fortement notre prestige. Evidemment, il faut considérer les effectifs en présence. Avant l’épidémie de stuphos, notre potentiel était susceptible de faire réfléchir l’adversaire. Maintenant, nous sommes pareils à un fruit pourri dont l’écorce conserve une belle apparence. Nos effectifs n’existent plus que sur le papier. Il faut donc temporiser et accepter les conditions zorides si elles ne sont pas trop draconiennes. Des pourparlers procureraient un répit, quitte à évacuer momentanément Canopus. De toute manière, je ne me fais pas d’illusions, tôt ou tard, la guerre est inéluctable. Les Zorides veulent conquérir la Galaxie et ils nous savent affaiblis par l’épidémie. A leur place, je ne laisserais pas échapper l’occasion… Je m’apprête au combat, et ferai mon possible avec les forces dont je dispose.

	— Merci de votre franchise, mon cher Ralip. Je partage votre opinion : l’équilibre des forces se trouve momentanément rompu. Notre flotte dispose de nombreux navires, de robots, mais manquera vite d’équipages humains. Nous pouvons encore faire payer un lourd tribut à ces maudits Zorides.

	— Ils ne l’ignorent pas, c’est pourquoi ils attendent encore. A mon avis, pour accepter la guerre, il faudrait qu’ils soient assurés de sauvegarder l’essentiel de leur potentiel après un conflit. Car les bombes à antimatière produiraient d’effroyables ravages, et même vainqueurs, il leur faudrait des années pour s’en remettre !

	— Il est difficilement concevable que les Zorides aient pu trouver un endroit inaccessible à notre flotte pour y dissimuler des usines et du matériel.

	— Dans une autre galaxie, peut-être ?

	— Vous savez comme moi que, jusqu’ici, la consommation énergétique serait prohibitive pour y parvenir… Au fait, vous n’avez toujours pas de nouvelles de l’hexarque Hédarey ?

	— Non, il s’est volatilisé…

	— Et s’il avait été capturé et expédié dans cette retraite hypothétique ?

	— Cette solution présente quelque vraisemblance car un mésoscaphe ne disparaît pas comme cela : il contient une balise hertzienne et des marqueurs radioactifs qui entrent en action dès qu’une avarie se produit, assurant son repérage immédiat. Je suis certain que le Moïnen ne se trouve plus sur Canopus… Il a donc été transféré ailleurs. Où ? C’est tout le problème !

	Le suffète en avait assez entendu. Il remercia Ralip qui regagna aussitôt son poste. Cet entretien, loin d’éclaircir les idées de Mikra, l’avait troublé. Une fois encore, il était fort indécis…

	
CHAPITRE IV

	Les événements se chargèrent d’apporter une solution à cet angoissant problème.

	Le lendemain de l’arrivée du suffète, une patrouille lancée à la recherche du Moïnen sa heurta aux forces zorides. Malgré les ordres exprès de Ralip, des torpilles furent échangées et deux vaisseaux adverses détruits.

	Le lendemain, Mikra reçut un ultimatum : les planètes de Canopus devaient être évacuées dans les quarante-huit heures, sous peine de « représailles immédiates ».

	Ralip et son état-major furent convoqués d’urgence. La réunion fut brève : les termes employés ne laissaient guère d’espoir, par ailleurs, les officiers en avaient assez de demeurer inactifs, en proie à de multiples vexations. Ils voulaient pouvoir riposter : les plans étaient établis, les objectifs fixés, les vaisseaux en état d’alerte.

	— Inutile d’attendre que l’ennemi prenne l’initiative, affirmèrent les astrots, une attaque brusquée pouvait désorganiser les unités zorides.

	La guerre fut donc décidée à l’unanimité.

	Mikra eut la joie de revoir son fils Tellac après ce conseil, puis ce dernier regagna son unité.

	Sans attendre la fin du délai imposé, les escadres se lancèrent à l’assaut. Paradoxe ! Les Zorides semblèrent surpris : après tant d’atermoiements et d’hésitations, ils ne pensaient pas que les Pléiadiens puissent être animés d’un tel esprit offensif.

	Les lignes ennemies furent enfoncées.

	Suivant le plan prévu, une flèche de croiseurs rapides s’élança vers Canopus pour opérer la jonction avec son importante garnison, et, de concert avec elle, tenter une percée en retraite vers le gros des forces pléiadiennes.

	Au début, tout alla bien : les éléments d’avant-garde parvinrent dans la banlieue proche de leur objectif. Par malheur, les Zorides se ressaisirent et contre-attaquèrent en coupant les croiseurs de leurs arrières. Les croiseurs parvinrent jusqu’à Canopus 5 en un dernier effort. Là, un combat acharné s’engagea. Tout le système planétaire demeurait entre les mains des Pléiadiens, mais il était impossible de faire parvenir des renforts dans cette poche. Un ordre formel de Ralip interdit aux unités encerclées de se rendre.

	Hélas ! les efforts désespérés des astrots pour rejoindre leurs compatriotes demeurèrent vains.

	De planète en planète, de satellite en satellite, les troupes encerclées se battirent jusqu’à l’extrême limite de leurs forces. De l’air à la terre, jusqu’au fond des mers, se déroulèrent des combats sanglants au cours desquels les Zorides subirent de lourdes pertes en hommes et en navires.

	Ralip avait interdit l’utilisation des oscillateurs temporels à bord des astronefs, car il craignait que les Zorides n’aient découvert le moyen de les utiliser comme armes à leur avantage. Plusieurs navires avaient disparu mystérieusement au début du combat. Cela éclairait d’un jour nouveau la perte du Moïnen. Pourtant, la garnison du système de Canopus lutta longtemps.

	La troisième planète sauta plutôt que de se rendre.

	La quatrième, bombardée à saturation, se transforma en un globe pustuleux, vomissant le feu par mille cratères, rendue radioactive au plus haut degré pour des millénaires.

	Sur la cinquième, la lutte fut encore plus acharnée. Les combats atteignirent une sauvagerie jamais égalée, allant jusqu’au corps à corps : les Zorides, désirant la conserver comme base, avaient limité leurs bombardements, cinquante mille des leurs payèrent le prix du sang avant que la résistance cesse.

	Au total, les Zorides finirent par atteindre leurs objectifs et occupèrent le système de Canopus.

	Loin de là, de système planétaire en système planétaire, les escadres pléiadiennes se repliaient. Et Mikra qui faisait le bilan des opérations avec Ralip était très pessimiste.

	L’amiral, lui aussi, broyait du noir.

	— Il faut voir les choses en face, grogna-t-il. Notre système défensif prévoyait de s’appuyer sur les planètes pour repousser l’ennemi. Nous pensions qu’il hésiterait à les raser afin de pouvoir les utiliser par la suite. Or, ils ne se préoccupent absolument pas de sauvegarder des bases. Dès qu’un hérisson défensif les gêne, ils le font sauter ! Si cela continue, il ne restera pas une planète habitable dans ce secteur à la fin de la guerre. Une pareille stratégie s’apparente au suicide ! Nous leur rendons coup pour coup, et leurs planètes sont ravagées par nos missiles téléguidés…

	— Cecodegal ne voit qu’une hypothèse à retenir : les Zorides possèdent des ressources dissimulées hors d’atteinte. Où ? Voilà le problème, répliqua le suffète.

	— Malgré tous nos efforts, nous n’en avons pas la moindre idée, et la situation devient angoissante. Sans points d’appui, nos forces doivent sans cesse se replier. J’en arrive à me demander s’il est raisonnable de poursuivre le combat dans ces conditions…

	Cette dernière phrase fit sursauter l’un des officiers présents, le contre-amiral Séphap, qui, brandissant son krieg-supput, merveilleux ordinateur miniaturisé qui ne le quittait jamais, proclama :

	— Que ne suis-je mort au combat ! Est-il possible de voir nos chefs envisager une paix honteuse ? La situation n’est pas désespérée, mais réclame des décisions rapides et hardies. Cecodegal demande trop de données précises avant de fournir des directives : renonçons à lui pour l’instant. Mon krieg-supput, par contre, se contente de peu de renseignements. J’ai étudié la situation avec son aide ; voici ce que je préconise : il faut cesser de s’accrocher aux planètes fortifiées : cela évitera au moins qu’elles soient détruites. Laissons les Zorides s’aventurer loin de leurs bases et envoyons sur leurs arrières des croiseurs rapides accompagnés de cargos qui les ravitailleront. Ils couperont les lignes de communication ennemies et feront sauter leurs centres industriels. Les Zorides devront dégarnir le front et défendre leur propre territoire. Nous disposons encore d’un important effectif : profitons-en. Cela nous procurera au moins quelque répit.

	— Je ne partage nullement ce point de vue ! s’écria Ralip, peu satisfait de cette intervention. Moi aussi, j’ai étudié la situation, mais avec un psychoprob, et mes conclusions sont très différentes. Vous oubliez, en effet, une donnée capitale : les équipages des navires ennemis sont constitués de jumeaux et non de robots. Jetez le doute dans leur esprit et tous s’effondreront, il faut envisager une action d’ordre psychologique.

	— Que proposez-vous ? ironisa Séphap. De proclamer que nous allons les tailler en pièces ? De prétendre que nous possédons des armes secrètes d’une puissance insoupçonnée ? Croyez-moi, ils ne se laisseront pas prendre à des ruses aussi grossières ! Les Zorides sont passés maîtres dans ce domaine : avant d’entrer en guerre, ils ont manié habilement le cycle espoir, menaces, séduction, qui a entraîné chez nous usure, irritabilité, division. Quel thème de propagande retenir ? Leur offensive vole de succès en succès, la stuphos poursuit ses ravages ! Non, notre seul espoir est de concentrer nos efforts sur l’action stratégique : il faut stopper cette désastreuse avance pour donner le temps au professeur Teestr de découvrir un remède contre l’épidémie !

	Ralip, cette fois, ne protesta pas, aussi le suffète, après quelques instants de réflexion, déclara :

	— Le projet de commandos a tout mon appui. Prenons immédiatement les mesures nécessaires.

	— Moi, je veux bien ! fit Ralip en haussant les épaules. En fait, ce seront des missions-suicides, il faut des volontaires, pas question d’en enlever du front. Il faut donc les choisir ici même. Que les officiers désirant prendre part à ces raids s’avancent.

	Une vingtaine d’astrots appartenant à l’état-major firent un pas en avant. Parmi eux se trouvait Tellac, le fils de Mikra.

	— Allons, je constate que le courage et le sens du devoir existent toujours dans la flotte ! nota le suffète avec satisfaction. En attendant de recevoir des instructions détaillées, voici mes ordres. Vous savez que l’utilisation des oscillateurs temporels était interdite depuis la disparition de l’hexarque Hédarey. Cette fois, il s’agit de traverser les lignes ennemies, vous devrez donc recourir à eux. Il y aura sans doute des pertes, mais c’est le seul moyen de passer sans être repérés. La séance est levée.

	Tous les astrots quittèrent la salle, discutant entre eux avec animation. Mikra parla quelques instants avec son fils, puis ce dernier le quitta pour se rendre à bord de son navire, le Nistix, un croiseur léger très rapide.

	Deux jours plus tard, en compagnie de quatre autres astronefs similaires, le navire parvint à proximité du lieu de passage choisi ; non loin de Véga. Un secteur calme où, jusqu’alors, il n’y avait eu aucun combat sérieux.

	Lorsque Tellac et son second Xeerman mirent les oscillateurs en marche, ils eurent un serrement de cœur, car ce geste risquait fort d’être leur dernier.

	En fait, tout se passa fort bien. Le flou habituel envahit les écrans, et les croiseurs, invisibles, traversèrent comme des ombres la zone dangereuse parvenant sur les arrières ennemis.

	Zelma 5 constituait leur premier objectif, il s’agissait d’un important centre de production d’astronefs. Le Nistix émergea à cinq cents kilomètres de la planète – un joli tour de force – juste le temps de larguer une charge d’altérium dont le pouvoir catalytique déclencherait une réaction de fission dans les océans.

	Puis il redevint invisible et s’éloigna. Quelques heures plus tard, il émergea à nouveau pour constater l’étendue des dégâts : la planète était maintenant dans un état quasi stellaire du plus bel effet.

	— Joli feu d’artifice ! grogna Xeerman. Nous leur rendons enfin la monnaie de leur pièce…

	— Oui, mais quelle chose affreuse de volatiliser ainsi tout un peuple ! constata Tellac.

	— Hélas : nous n’avons pas le choix ! C’est la loi de la guerre. Si nous ne détruisons pas les Zorides, ce seront eux qui nous anéantiront…

	— Que restera-t-il de nos civilisations après cette tuerie ? Comment est-il possible d’en arriver à de pareilles extrémités ? Je sais que mon père a tout fait pour éviter la guerre, mais des êtres se prétendant civilisés auraient tout de même dû trouver d’autres moyens de résoudre leurs différends…

	— Ma foi, je partage cette opinion. Seulement, les Zorides ont commencé l’attaque avec la stuphos. Le suffète ne pouvait attendre, résigné, que tous les Pléiadiens meurent !

	— Oui, tu as raison ! Pourtant, un jour ou l’autre, il faudra déposer les armes et tous ces massacres auront été inutiles… Enfin ! Nous ne sommes pas là pour philosopher : les astrots exécutent les ordres, sans plus. Remettez les oscillateurs en marche. D’autres objectifs nous attendent…

	Les commandos pléiadiens semblaient avoir pris les Zorides au dépourvu, et des dizaines de planètes hors de portée des missiles téléguidés furent anéanties. Grâce aux cargos, les croiseurs pouvaient se ravitailler en munitions et repartir pour accomplir de nouveaux ravages. Bien entendu, ces rencontres s’opéraient dans des endroits isolés, car il fallait stopper le dispositif assurant l’invisibilité.

	L’accident qui mit fin à la mission de Tellac se produisit au cours d’une de ces opérations.

	Trois croiseurs s’étaient approchés du cargo, puis avaient repris l’espace. Sagement, le Nistix attendait son tour. Que se passa-t-il alors ? Une défaillance dans les systèmes de sécurité des bombes, pourtant très efficace ? Impossible de le savoir. Toujours est-il que des containers chargés de bombes se trouvèrent écrasés entre les deux coques à la suite d’un fort mouvement de roulis, et qu’une titanesque explosion se produisit.

	Pas question de rechercher les rescapés du croiseur ou du cargo, il n’y en avait assurément aucun ! Il fallait quitter le secteur en vitesse car les Zorides, intrigués par cette explosion, n’allaient pas tarder à venir inspecter les alentours.

	Le Nistix, sans demander son reste, s’éloigna donc à toute vitesse. Hélas ! des débris des épaves l’avaient atteint, perforant son blindage, et, dans l’affolement du départ précipité, une fausse manœuvre le mit dans une situation désespérée. En effet, Tellac ne tarda pas à constater que son navire filait droit sur une étoile, et quelle étoile : une géante bleue !

	— Par le cosmos ! tonna-t-il, le pilote automatique est détraqué ! Comme si les avaries de la coque ne suffisaient pas ! Xeerman, coupez-le vite !

	Le second bondit et déconnecta l’appareil, tandis que Tellac examinait les témoins pour tenter de comprendre ce qui s’était passé.

	— Pas étonnant ! gronda-t-il après quelques instants. Quelle idiotie : le pilote normal a été remplacé pendant le ravitaillement par un spécialiste de l’accostage ! Avec ce départ en catastrophe, on ne l’a pas remplacé quand nous avons filé en catastrophe. Il essayait d’aborder cette étoile…

	— L’astrot de service a été assommé, et personne n’a songé à le remplacer, voilà tout… Le principal est de s’en être aperçu à temps, je vais décélérer.

	— Ouais !… Espérons que nous y arriverons !

	Pendant quelques minutes, les propulseurs donnèrent le maximum, et les deux Pléiadiens durent se rendre à la triste évidence : le Nistix ne gagnait pas un pouce. Au contraire, après une courte hésitation, le croiseur reprit sa marche inexorable, attiré par la masse de l’astre géant.

	— Un peu tard, semble-t-il, nota Tellac. Essayons de nous placer sur une orbite provisoire.

	Les robots calculèrent aussitôt la trajectoire, et le Nistix sembla se stabiliser.

	— Ouf ! J’ai eu chaud…, fit le commandant en s’essuyant le front. Maintenant, nous pouvons réfléchir un peu. Il suffirait d’un rien pour sortir de cette attraction. Seulement, je ne vois pas comment !…

	— Moi non plus…

	— Et nos compagnons ?

	— Pas trace. J’ai eu l’impression de voir un navire devant nous sur un écran, mais il n’y a plus rien.

	— Eh bien ! nous allons pouvoir étudier à loisir ce genre d’étoile ! constata Tellac. On raconte des tas d’histoires fantastiques à leur sujet.

	— Bah ! Des ragots datant de l’époque des pionniers, fruits de cerveaux en proie au mal de l’espace. Des types qui ont cru recevoir des images fugitives sur leurs écrans… Rien de réel.

	— Pour l’instant, je ne constate rien d’anormal. Nous allons procéder à une inspection générale pour essayer de nous sortir…

	Tellac ne termina pas sa phrase. En effet, une douleur atroce l’étreignit soudain. Il ressentait comme une espèce d’arrachement au plus profond de son être. Alors, dans un cauchemar, il « vit » son propre zombie dressé devant lui. Cette forme titubait, comme ivre, et tomba sur le sol. Puis elle se mit à vieillir avec une effarante rapidité. Ses cheveux poussaient, l’enveloppant d’un blanc manteau, ses ongles devenaient de longues griffes courbes, ses mains se ridaient, son visage s’émaciait, tandis que le plastex du scaphandre tombait par plaques. Enfin, le pauvre corps décharné commença à pourrir, un liquide immonde se mit à sourdre, s’étendant en flaque, tandis que la peau s’écaillait et que les os apparaissaient. Un affreux rictus laissait apparaître les dents du cadavre…

	Tellac tenta de réagir contre cette hypnose.

	Le seul résultat tangible fut le changement de spectacle. D’effrayantes visions lui apparurent. Formes baroques aux coloris éblouissants, visages monstrueux, spires et volutes entrelacés défilaient sans cesse. Des clameurs dignes du gosier de démons les accompagnaient.

	Puis un monde incompréhensible se concrétisa : des pyramides azurées voletaient çà et là au sein d’une insoutenable lumière indigo. Quelques points corail scintillaient par endroits.

	Alors, une voix tonnante se fit entendre.

	— Etre grotesque ! Misérable insecte ! rugit-elle, cesse de polluer notre domaine. Fuis ou crains notre juste colère ! Vois plutôt…

	Une nuée étincelante s’aggloméra alors, dessinant une spirale piquetée de points brillants, puis une seconde forme pareille à la première surgit, se ruant sur la première. Bientôt, les deux nuages mélangés se tordirent, s’étirèrent, se déformèrent.

	— Comprends-tu maintenant quel sera le sort de ta race maudite ? Demain, la fatalité te frappera, cette Galaxie périra ! Que ta race songe à fuir plutôt qu’à combattre pour s’exterminer !

	Comme par magie, la vision cessa.

	Tellac, se frottant les yeux, vit petit à petit le poste de commandement du croiseur reprendre forme. Xeerman, penché sur les écrans, poussait un hurlement de triomphe.

	— Victoire, commandant ! Nous partons ! Petit à petit, ce vieux Nistix s’arrache de son orbite !

	Un peu groggy, Tellac consulta les écrans et constata, en effet, que le croiseur sortait de la mortelle attraction de la géante bleue.

	— Dites donc, Xeerman, souffla-t-il, vous n’avez rien ressenti ?

	— Non… Un bref étourdissement, l’accélération, sans doute.

	— Moi, j’ai eu un cauchemar épouvantable…

	— La fatigue, probablement.

	— Je ne le pense pas. J’en arrive à croire les légendes qui courent sur les géantes bleues : ce qui vient de m’arriver ne s’explique pas autrement. Enfin ! Nous sortons de la zone d’attraction de cette étoile, c’est le principal. A mon retour, je raconterai mon histoire à un psychanalyste. Si j’ai le temps…

	Le croiseur reprit son vol fâcheusement interrompu. Ses avaries furent réparées tant bien que mal, et il mit le cap sur Salko. Hélas ! une nouvelle alerte ne tarda pas à démontrer la puissance des Zorides.

	Tellac écoutait paisiblement un concert de musique psycho-relaxatrice dans sa cabine, tout en admirant un mobile synchrone qui changeait de forme et de couleur au rythme de la mélodie, lorsque la voix de Xeerman vint le ramener à la réalité.

	— Commandant ! Nous sommes suivis par des ondes modulées à notre rythme temporel !

	— Changez la période des oscillations !

	— J’essaie… Impossible de décrocher !

	— Me voilà !

	Arrivé au poste central, Tellac ne put que constater son impuissance. Il lâcha des leurres. Vainement. L’ennemi gardait le contact. Il modifia sa trajectoire, sans résultats.

	— Rien à faire, gronda-t-il, ils nous tiennent ! Fermez les portes étanches. Stoppez ! La danse va commencer !

	Comme pour lui donner raison, une lueur aveuglante envahit les écrans, puis le Nistix se mit à vibrer comme s’il allait se réduire en pièces détachées.

	— Notre position ?

	— Nadir-est de Canopus, commandant…

	— Emergez en temps normal !

	Un court instant, le calme revint. Le croiseur fonçait à toute vitesse, fuyant vers Salko. Mais une dizaine de cosmoflashs zorides apparurent sur les écrans.

	La fin approchait : pris dans une nasse, Tellac n’avait plus que le choix entre deux solutions : se rendre ou combattre jusqu’à la mort.

	— Xeerman, hurla-t-il, ouvrez le feu !

	Le second fit deux pas, tendant le doigt vers le tableau de bord, puis s’effondra comme un pantin disloqué. Tellac ne tarda pas à l’imiter : les vibrations avaient repris de plus belle…

	
CHAPITRE V

	Quand Tellac reprit connaissance, il constata qu’il se trouvait sous une vaste cloche de plastex transparent en compagnie d’une centaine d’astrots. Ceux-ci gisaient à terre, somnolant. Quelques-uns discutaient entre eux, pas un seul ne possédait la moindre arme.

	La triste vérité s’imposa vite au commandant : les Zorides l’avaient capturé. A perte de vue, des hémisphères semblables à celui où il se trouvait couvraient la plaine. Tous contenaient des prisonniers revêtus du même uniforme grisâtre.

	Xeerman, qui gisait à côté de lui, ne tarda pas à s’éveiller, lui aussi, et se dressa en se frottant les yeux.

	— Belle réussite ! grogna Tellac à son adresse. Notre expédition n’a pas fait long feu ! Je me demande si nous sommes les seuls survivants du Nistix ?

	— En tout cas, nous avons de la compagnie, constata le second en regardant autour de lui. Je serais curieux de savoir où nous avons échoué ?

	— Facile à savoir, répliqua Tellac. Eh ! vieux, poursuivit-il en s’adressant à un astrot au visage buriné qui passait près d’eux, ou sommes-nous ?

	— Sur une planète proche du centre de l’amas de Persée, mon gars ! Reluque un peu le ciel : on voit les étoiles en plein jour tellement elles sont proches les unes des autres.

	— En plein cœur du territoire zoride ! Pas fameux pour s’évader.

	L’autre s’esclaffa doucement.

	— T’es rempli d’illusions, à ce que je vois : on est bien ici ! J’suis bouclé depuis belle lurette et j’ai encore vu personne filer en douce ! D’ailleurs, avec Hédarey comme kapo, faudrait pas rater son coup, sans quoi, gare à la trique !

	— Hédarey ? Tu veux parler de l’hexarque ?

	— Oui, bien sûr…

	— Alors, tu dois savoir comment il a été capturé ? Personne n’a jamais compris ce qui s’était passé.

	— Evidemment : il ne cesse de seriner ses sornettes à qui veut l’entendre ! Les Zorides ont profité des oscillations temporelles du méso pour l’expédier dans le futur. Il a pu s’échapper à bord d’un cargo, mais il s’est fait coincer une seconde fois. Quand il est arrivé ici, il était assez mal en point : pourri de drogue. Tu vois c’que j’veux dire ? Ces ordures l’ont soigné et puis ils lui ont donné du peyorm à gogo. Ça lui a plu, du coup il est devenu kapo de cette plastisphère.

	— Il a trahi ! Un type comme lui ! Incroyable…

	L’astrot haussa les épaules.

	— Pas étonnant, tu verras, mon gars, la vie n’est pas désagréable ici, les Zorides sont très chouettes. Et puis, pour avoir sa drogue, il aurait fait n’importe quoi !

	— Revenons à sa capture. Tu dis qu’il a été expédié dans le futur ?

	— Ouais ! il raconte à qui veut l’entendre une histoire assez extraordinaire. Les Zorides auraient possédé une base dans une époque très éloignée, je dis auraient, car il prétend l’avoir fait sauter après sa fuite. Ça ne l’a guère avancé puisqu’ils l’ont repincé.

	— Très intéressant ! Voilà qui explique la folie de destruction de nos ennemis : s’ils possédaient des retraites dissimulées dans le temps, ils pouvaient faire sauter nos planètes. Etait-ce leur seule base ?

	— Ça, j’en sais rien. T’auras qu’à demander à Hédarey !

	— Et comment se comportent les Zorides à notre égard ? intervint Xeerman.

	— Ils s’occupent beaucoup de notre éducation ! Chaque jour, il y a réunion sur le podium. Après l’appel, on a droit à des conférences passionnantes ! Le matin, c’est l’apologie de leur système de vie. Polygamie avant tout ! Le seul idéal de chaque individu doit être sa reproduction. On peut coucher avec toutes les femmes pour leur faire des gosses. Chaque femme doit utiliser la totalité de son stock ovulaire. Moi, j’suis vachement d’accord ! Bien entendu, les mômes ne sont pas élevés par leurs parents : tous doivent naître dans des centres spécialisés. Pas de famille : c’est un concept périmé… A midi, on a droit à la cosmogonie. D’après eux, l’univers n’a jamais été créé : Dieu n’existe pas. Le monde est en perpétuelle création, l’hydrogène naît dans l’espace sans arrêt… Le soir, enfin, morale. Adaptez-vous à nos idées, venez à nous et nous vous adopterons. Tous les humains sont frères, voilà les thèmes généraux.

	— Et ça marche, cette propagande ? reprit Tellac.

	— Pas mal… Ça dépend des types. Moi, j’trouve ça bien.

	— En fait, ils essaient de nous reconvertir, selon leur éthique. Et ces kapos, de quelles prérogatives jouissent-ils ?

	— Les Zorides leur laissent plus de liberté, et ils ont, en principe, le droit à l’assimilation totale. Hédarey, par exemple, deviendra bientôt citoyen à part entière, et pourra reprendre du service dans leur flotte.

	— Des renégats, en somme… Ils sont beaucoup ?

	— Une dizaine pour cent prisonniers.

	— Autre chose, personne ne souffre de stuphos ici ?

	— Non, les quelques malades atteints sont soignés dès leur arrivée. Ensuite, plus question, aucun cas nouveau n’a été signalé.

	— Ils possèdent donc un vaccin, ces démons ! Voilà qui prouve leur responsabilité dans cette affaire…

	— Et du point de vue matériel ? s’enquit Xeerman, comment est-on traité ?

	— Pas mal : on dort dans l’un des alvéoles hexagonaux qui sont empilés là-bas, au centre. Quant à la boisson, il y a des robinets qui distribuent un breuvage désaltérant, et on se nourrit de comprimés alimentaires.

	— Tiens, nota Xeerman, drôle d’odeur !

	— Oh ! c’est rien : des aérosols qu’ils diffusent deux fois par jour. Des désinfectants, à c’que dit Hédarey.

	— Bon ! Si nous allions goûter la cuisine zoride ? suggéra Tellac.

	— Arrive, j’te montre le chemin.

	Enjambant les prisonniers étendus sur le sol, le guide amena les deux nouveaux à l’alvéole qui devait leur servir de logement. Sur son côté droit, se trouvait un robinet et un distributeur muni d’une écuelle contenant quelques pastilles brunâtres.

	— Pas de gobelets ? s’enquit Xeerman.

	— Non : faut renverser la tête et ouvrir le bec !

	— Charmant…

	Les astrots étanchèrent leur soif : le liquide avait goût de chlore. Les comprimés alimentaires sentaient la levure. Il fallait bien s’en contenter.

	A peine avaient-ils terminé cette collation qu’un haut-parleur se mit à glapir.

	— Dehors, les prisonniers ! Et vite !

	Simultanément, une partie de la coupole glissa, découvrant une large issue.

	— Allons-y pour la séance de midi…, souffla le prisonnier en donnant l’exemple.

	Le flot ordonné des captifs s’écoula à l’extérieur, chaque dôme vomissait ses hôtes qui se dirigeaient en rang vers une plate-forme entourée de hauts miradors. Lorsque tous furent alignés, un speed-mob passa en rase-mottes, procédant au relevé des numéros matricules inscrits sur chaque tenue.

	Pendant ce temps, Tellac et Xeerman respiraient avec délices l’air frais qui les changeait de l’atmosphère confinée d’où ils sortaient. Une voix très amplifiée ne tarda pas à commencer le discours annoncé.

	— Nous avons le plaisir de recevoir aujourd’hui quelques nouveaux hôtes, aussi allons-nous résumer à leur intention les thèmes de nos précédentes causeries. Qu’ils sachent, d’abord, que nous n’avons aucune haine à leur égard. Vos chefs ignoraient notre puissance. Ils nous ont déclaré la guerre, vous n’en êtes pas responsables. Les Zorides, magnanimes, acceptent de vous donner votre chance : vous pouvez espérer devenir citoyens à part entière lorsque votre formation politique sera achevée. En fait, nos races n’ont aucun motif de s’entre-tuer. Pour survivre, un peuple doit s’adapter, se plier aux conditions du milieu, or les peuples de votre Confédération agissent exactement comme leurs ancêtres, ils ont un retard de mille ans sur nous ! Quelle dérision, en effet, de choisir une seule femme pour fonder une « famille » ! Des milliers de planètes vierges attendent leurs colons. Comment les peupler avec une descendance aussi limitée que la vôtre ? Le simple bon sens démontre la logique de notre solution. Pourquoi donc stagner dans une morale périmée ? La polygamie permet d’utiliser au mieux le potentiel de chaque race. Elle s’impose d’elle-même ! Chaque ovule se trouve fécondé, puis, une fois soumis à la segmentation artificielle, il produit d’innombrables jumeaux monozygotes. Ainsi, nombreux comme les grains de sable du désert, nos descendants peuvent espérer étendre leur empire à travers la Galaxie…

	Jusque-là, Tellac avait écouté avec attention, contemplant distraitement ses compagnons d’infortune. Mais son regard se posa sur un groupe de femmes, et l’une d’elles le fascina aussitôt tant elle était belle.

	— Dis donc, souffla-t-il à son guide, tu connais la prisonnière au premier rang à droite ?

	— Tout à l’heure…, grogna l’interpellé entre ses dents serrées, interdit de parler sur les rangs.

	Le commandant fut donc réduit à écouter la propagande zoride.

	— … Chaque femme doit accomplir son devoir ! Adoptez notre mode d’existence, joignez-vous à nous…

	Chose curieuse, Tellac commençait à s’intéresser à ce discours et à approuver les idées développées. Cela lui sembla curieux.

	— … Le cosmos est notre domaine, poursuivait la voix. Abandonnez théologies périmées, dogmes contradictoires, Zorides et Pléiadiens, issus des planètes de la Voie Lactée ne peuvent survivre qu’en colonisant l’univers.

	— Juste point de vue, songea Tellac, qui étonné, passa la main sur son front. Quoi ? Allait-il accepter cette propagande banale ? Mais la lumière se fit en lui : la drogue ! Ce soi-disant aérosol désinfectant préparait les captifs, conditionnant leur cerveau pour le rendre réceptif. Ensuite, les Zorides déversaient leur doctrine comme avec un entonnoir : seuls quelques individus pouvaient résister à ce traitement de choc… Les conversions s’expliquaient ! Farouchement, l’astrot se concentra. Pour préparer une évasion, il fallait à tout prix échapper à ce lavage de cerveau.

	Son regard tomba alors sur la merveilleuse prisonnière de toute sa force, il fixa ses yeux, et, chose inattendue, elle lui sourit… Koth ! Qu’elle était belle ! Jamais Tellac n’avait rencontré pareille splendeur. Il se mit donc à la détailler avec minutie pour fuir les braillements du haut-parleur, et ses charmes suffirent amplement à le distraire.

	— … Le déterminisme crée l’esclave…

	— Galaxie ! Je devine la courbe de ses seins !

	— … Chaque instant le cosmos crée, des étoiles naissent, les ultraviolets synthétisent des protéines…

	— Je l’adore ! Son corps merveilleux possède la grâce d’une déesse.

	— … Et je l’affirme, la fraternité galactique n’est pas un vain mot. Nous autres, Zorides, sommes égaux, frères en richesses comme en pensées, nos clans monozygotes agissent en communion d’intérêt, ressentent les mêmes joies ! L’orthogénisme nous a donné le bonheur…

	— Ah ! la serrer dans mes bras ! Caresser ses cheveux azurés, sentir le parfum de son corps…

	— … Il suffit de dire : je viens, et le responsable de votre plastisphère vous amènera jusqu’à nous. Vos frères zorides vous attendent ! Votre devise désormais : travail, orthogénisme, symbiose !

	« Ouf ! Fini… J’en avais mal à la tête, songea Tellac. N’importe, le principal est d’avoir échappé à ce bourrage de crâne. Mais est-il préférable de tomber ainsi amoureux d’une inconnue, dans une pareille situation ? »

	Comme un automate, il suivit ses compagnons qui regagnaient leur demeure au pas cadencé. Tout en avançant, il se demandait comment échapper aux pièges des Zorides. Il fallait pourtant garder son libre arbitre afin de pouvoir mettre sur pied un plan d’évasion car il n’avait pas l’intention de moisir dans cette geôle…

	— Epatant, n’est-ce pas ? remarqua Xeerman lorsque la porte se fut refermée sur eux.

	— Oui, remarquable exposé…

	— Nous étions vraiment dans une profonde ignorance de la morale zoride, poursuivit l’astrot, très emballé. Quelle grandeur dans leurs objectifs : conquérir l’univers, s’étendre de planète en planète, former des clans de frères unis par le sang, dans une totale compréhension mutuelle. CECODEGAL nous a conduit tout droit à la défaite avec ses conceptions périmées ! J’admire la grandeur d’âme de ces hommes qui, malgré nos erreurs passées, acceptent de nous reclasser dans leur société d’égal à égal !

	Tellac eut un hochement de tête, comme s’il approuvait ces paroles. En réalité, il n’écoutait plus son interlocuteur, regardant les prisonniers qui discutaient avec animation, et se demandant combien d’entre eux avaient encore leur libre arbitre…

	Quelques minutes passèrent, puis la voix d’un Zoride domina le brouhaha.

	— Les prisonniers désireux d’étudier plus profondément notre éthique peuvent, s’ils le désirent, se présenter à la porte 3.

	Cette proposition eut un effet immédiat : une cinquantaine de captifs se dirigèrent vers le point indiqué. Là, un kapo relevait l’identité de chaque candidat.

	Tellac se demanda s’il allait se joindre à eux ou s’il était préférable d’attendre un peu afin de rendre sa conversion plus plausible. Ses scrupules tombèrent lorsqu’il vit Xeerman prendre le chemin du lieu de recrutement. Apparemment, il suffisait de peu de séances pour endoctriner les esprits perméables. Suivant l’exemple de son second, il alla donc se placer dans la file d’attente.

	Pendant ce temps, il continuait à réfléchir sur les possibilités d’une évasion. Il y avait un astroport à proximité : on le voyait du podium. Une troupe décidée pourrait peut-être s’emparer d’un navire, Hédarey l’avait déjà fait. Toutefois, il faudrait agir vite car il ne pouvait espérer conserver sa liberté d’esprit très longtemps : la charmante prisonnière ne serait pas toujours là pour accaparer ses pensées.

	L’astrot cessa de ruminer ce problème, en effet, il se trouvait assez près du kapo et reconnut en lui Hédarey dont il avait vu de nombreuses photos relief-couleur. Ce qu’il voyait l’inquiétait fort : chaque candidat devait s’asseoir sur une chaise, puis on plaçait un casque métallique sur sa tête. Des serpents fluorescents apparaissaient alors sur un écran. Le kapo les examinait, puis délivrait ensuite une plaque d’immatriculation et passait au suivant.

	Cela ressemblait fort à un sondage psychique et Tellac se demanda s’il suffirait de se concentrer sur le joli visage si brièvement entrevu pour dissimuler ses pensées. Quatre prisonniers seulement le séparaient de l’épreuve et plus il approchait, plus la folie de son entreprise lui apparaissait. Impossible de tromper cet engin diabolique…

	L’épreuve subie, les prisonniers sortaient de la coupole, et se joignaient à d’autres captifs venus des coupoles voisines. Tellac crut apercevoir la belle fille qui lui plaisait tant, et échangea un sourire avec elle, ébauchant un geste de la main pour lui faire signe.

	— Alors, qu’est-ce que tu attends ? gronda une voix peu amène. Grouille-toi un peu…

	Son tour était arrivé. Son cœur se mit à battre à toute vitesse.

	— Oh ! pardon, souffla-t-il en prenant place sur le siège fatidique.

	Un léger picotement du cuir chevelu l’avertit que le casque fonctionnait. Hédarey fixa l’écran en fronçant les sourcils.

	Tellac se concentrait sur le joli visage encadré de sa soyeuse chevelure, emplissant ses yeux des lèvres charnues, détaillant les yeux, le nez un peu retroussé.

	— Ça va ! Tiens, prends ta plaque…, grogna Hédarey, en l’aidant d’une bourrade à franchir la porte plus vite qu’il ne le désirait.

	L’émotion avait été si forte que l’astrot trébucha, et faillit tomber. Tout dansait devant lui, heureusement, l’air frais lui fit du bien et ce malaise n’eut pas de suite.

	Du coup, il décida de tenter sa chance et s’approcha de la jeune femme qui le regardait toujours.

	— Je me nomme Tellac, dit-il, encore ému de sa réussite.

	— Moi, Suma.

	— Vous êtes merveilleusement belle…

	— Voilà une remarque aimable, mais assez déplacée en cet endroit !

	— Je le dis parce que je le pense.

	— Quel curieux personnage vous êtes ! Ma parole, on croirait que vous allez me faire une déclaration ! Soyons sérieux… Dites-moi, votre nom me dit quelque chose. Seriez-vous le fils du suffète ?

	— En personne.

	— Captif depuis longtemps ?

	— Un jour à peine… Et vous ?

	— Moi aussi, je faisais partie d’un groupe de résistants cachés dans une forêt de Canopus 5.

	— Et l’affabilité de nos gardiens vous a conquise ?

	— Evidemment, sans quoi je ne serais pas là !

	— Si j’ai bien compris, nous allons devenir des citoyens zorides à part entière ?

	— Je l’espère. Nous devrons suivre quelques cours d’enseignement civique, ensuite, nous serons intégrés. C’est ce qu’a déclaré le chef de notre plastisphère. Nous formerons le noyau d’une nouvelle société conforme aux concepts moraux zorides. Je pourrai avoir des enfants jumeaux qui seront élevés dans une totale harmonie et formeront des clans monozygotes. Selon leurs capacités, ils formeront soit l’équipage d’un vaisseau, soit le personnel d’un observatoire, ou encore les colons d’une planète. Ils jouiront du plaisir ineffable des esprits en pleine communion d’idées et, pour eux, la guerre n’aura jamais existé.

	— Cette perspective me paraît fort séduisante. J’espère me montrer digne de la confiance des Zorides. Puis-je envisager la possibilité d’une pariade avec vous ?

	— Ma foi, cette demande est un peu prématurée, mais je vous trouve sympathique. Je vous promets de vous réserver la priorité lorsque nous aurons accédé au titre envié de citoyens zorides.

	— Trop aimable…, murmura Tellac, quelque peu désemparé par la manière dont Suma prenait la chose.

	Décidément, les coutumes zorides n’avaient rien à voir avec celles des Pléiadiens, et il faudrait un gros effort d’adaptation pour rester dans le coup. Témoin cet aimable batifolage qui laissait supposer que les femmes zorides prenaient rendez-vous avec leurs époux successifs comme avec le dentiste ou le médecin !

	Pendant ce temps, le contrôle avait pris fin ; en rang par quatre, les postulants, kapos en tête, se dirigèrent vers la plastisphère voisine.

	Au passage, Tellac aperçut un clan zoride qui s’embarquait dans un navire. Cette couvée constituait l’équipage. Une telle similitude des individus était très déroutante et, pour un peu, l’astrot aurait pensé qu’il avait des troubles de la vision…

	La nouvelle demeure réservée aux candidats à la citoyenneté zoride ressemblait fort à celle qu’ils venaient de quitter.

	— Les hommes à droite, les femmes à gauche, glapit un haut-parleur.

	Tellac se retrouva donc avec son ami Xeerman, toujours béat.

	— Alors, commandant, fit-il avec un large sourire, nos affaires paraissent en bonne voie ! Quels types épatants, ces Zorides, désintéressés, magnanimes… Il me tarde d’appartenir à cette merveilleuse société !

	Le commandant joua le jeu.

	— Certes, assura-t-il, il est juste que des êtres possédant une morale aussi irréprochable dominent l’univers. Nous pouvons être fiers de participer bientôt à l’élaboration d’un ordre nouveau.

	— Je vais tâcher de me renseigner pour savoir quand va débuter notre enseignement ; j’ai hâte d’en apprendre davantage.

	— Bonne idée ! tiens-moi au courant.

	Tandis que le second filait vers un groupe de kapos, l’astrot décida d’aller « pendre la crémaillère ». Ce local, destiné à des privilégiés, affichait cependant le même dépouillement que le précédent. Il y avait toujours au centre les hexagones individuels, si intimes, avec les sempiternels robinets dispensant le délicieux hydromel zoride !

	Il allait s’allonger sur l’une des couchettes, lorsque Hédarey se dressa devant lui. De nouveau, le cœur de Tellac se mit à battre follement.

	Le kapo jeta un coup d’œil circonspect alentour, puis l’entraîna à quelque distance des couchettes et souffla tout de go :

	— Comment t’es-tu débrouillé ? Tu as conservé ta liberté d’esprit, l’électro le prouve. Tu te drogues, toi aussi ?

	Le commandant resta indécis un instant, puis il décida que, après tout, il n’avait rien à perdre et avoua :

	— Non, pas de drogue. J’ai essayé de penser à autre chose, voilà tout…

	— Mince ! T’es drôlement fortiche. Moi, sans le peyorm, j’y avais droit comme les copains. Tu peux me faire confiance : même une pourriture comme moi a son amour-propre. Cela ne me dit rien de fabriquer des jumeaux à la chaîne, je veux me tirer d’ici. Tu es bien le fils de Mikra ?

	— Exact. Je commandais un navire qui effectuait une opération de commandos sur les arrières zorides. Mais nous avons eu des ennuis… On m’a raconté que tu avais détruit une base ennemie située dans le futur, est-ce exact ?

	— Oui, et j’en suis fier ! Ces vaches avaient planqué là des réserves et ils comptaient dessus pour reconstituer rapidement leur potentiel industriel après la guerre, mais j’ai démoli l’appareil qui sert au transfert temporel.

	— A ton avis, possèdent-ils plusieurs bases similaires ?

	— J’en sais rien. Le fait est que ça représente un sacré tour de force technique. Bon ! Assez causé, écoute un peu. En tout, nous sommes une dizaine à avoir résisté à leur propagande. Nous allons tirer notre révérence à ces messieurs. Tu veux en profiter ?

	Tellac hésita, il s’agissait peut-être d’un piège. Mais, d’un autre côté, une pareille chance ne se présenterait pas de sitôt ; Hédarey, comme kapo, avait pu apprendre pas mal de choses. Il se jeta donc à l’eau.

	— D’accord, que faut-il faire ?

	— J’ai observé le va-et-vient des navires sur l’astrodrome. Certains y demeurent un bout de temps pour réparer. Des équipes de jumeaux décollent ensuite pour effectuer un vol d’essai. Ce soir, on tente le coup ! Il y en a un en partance. Fais semblant de ronfler comme les autres. Quand le projecteur central du camp aura accompli cinquante révolutions, approche discrètement de la porte…

	Sur ces mots, il quitta l’astrot en sifflotant d’un air dégagé.

	Xeerman revenait, toujours aussi béat. Il annonça que les conférences ne commenceraient que le lendemain matin, pour le moment, il n’y avait qu’à dormir.

	Tellac grogna une approbation, puis après s’être offert une libation au robinet, s’étendit sur sa couche et fit semblant de s’assoupir.

	
CHAPITRE VI

	Les yeux fermés, l’astrot simulait de son mieux le sommeil, surveillant les mouvements de ses paupières. La lumière avait brusquement baissé et tous les prisonniers reposaient dans leurs alvéoles.

	Une douce voix murmurait à l’oreille de chacun d’eux :

	— Travail, orthogénie, symbiose ! Frères, dès demain, une vie nouvelle va commencer pour vous, pauvres créatures frustrées de frères compréhensifs en constante communion de pensée. Consolez-vous : vos enfants jouiront de ces inestimables avantages. Dormez en paix, frères Pléiadiens !

	« Grand Tharbor ! songeait Tellac, vont-ils enfin nous laisser en paix ? Pourvu que mes compagnons de captivité s’endorment vite… J’ai une occasion inespérée de fuir, il ne s’agit pas d’être repéré au dernier moment par un gêneur… En fait, c’est presque trop beau pour être vrai ! Se fier à un kapo, drogué par surcroît. Pourtant, Hédarey semble s’être comporté bravement et sa haine des Zorides ne semble pas feinte…

	Tout en réfléchissant, l’astrot se tournait et se retournait sur son étroite couchette, si bien que Xeerman, dans la loge du dessous, finit par s’inquiéter.

	— Quelque chose ne va pas, commandant ?

	— Non, j’ai du mal à m’endormir. Rien d’inquiétant, cela va passer.

	— Bien ! N’hésitez pas à m’appeler si vous avez besoin de quelque chose.

	— Entendu. Merci…

	Cependant, l’esprit de Tellac continuait à vagabonder.

	« Dommage d’abandonner ce brave type, songeait-il, mais il risquerait de nous dénoncer. Hédarey ne m’a pas parlé de lui. Tant pis, chacun pour soi. Et Suma ? Ah ! le charmant visage ! Si seulement elle pouvait nous accompagner ! Hélas ! elle aussi semble avoir été subjuguée par la propagande zoride… Quel cauchemar de penser qu’elle finira dans les bras d’un de ces idiots ! »

	Tout était calme et l’astrot se risqua à entrouvrir un œil. Les prisonniers semblaient reposer du sommeil du juste. Il faisait nuit et le ciel était empli d’étoiles. Par moments, de fulgurants éclairs illuminaient la plaine, des vaisseaux filant vers une lointaine constellation, symbole d’une liberté tant désirée. Puis un phare éclatant de blancheur déchira les ténèbres, décrivant tout l’horizon avec une sereine lenteur. Le moment était venu de compter ses rotations.

	Un tour, deux, trois… Au fait, Hédarey savait-il piloter un vaisseau zoride ? Probable, puisqu’il en avait déjà utilisé un. Quinze, seize… Pourvu que les autres kapos ne s’aperçoivent de rien. Vingt-cinq…, il ne s’agissait pas de s’embrouiller dans le compte. Bah ! De toute manière, les chances de succès paraissaient faibles. Tout cela finirait sans doute mal et des jumeaux zorides aux gros bras se chargeraient de punir les audacieux qui refusaient les délices de l’ordre nouveau. Vingt-huit… En supposant même que le vaisseau soit capturé par les évadés et qu’il prenne l’espace, leur fuite sera vite découverte. Quelques croiseurs rapides seront lâchés à ses trousses !

	Trente et un… D’ailleurs, un cargo zoride risquait d’être mal accueilli dans les lignes pléiadiennes, à supposer qu’il y parvienne.

	Trente-trois… Un léger grincement fit alors sursauter l’astrot. Une plaque venait de pivoter près de sa tête, découvrant un petit orifice, et une voix commença à susurrer :

	— Travail, orthogénie, symbiose… Travail, orthogénie, symbiose… Vos frères zorides vous ouvrent les bras, aimez-les comme ils vous aiment. Soyez coopérants.

	— Trente-cinq, compta Tellac. Un piège hypnopédique bien conçu. Décidément, ils ne négligent rien !

	Tout demeurait paisible et le commandant se laissa glisser à terre. Un pied après l’autre aussi silencieusement que possible.

	Puis, à demi courbé, il traversa l’espace découvert, se dirigeant sur la gauche, vers la porte.

	— Trente-neuf…

	A travers la paroi translucide, le sol couvert d’une mousse rougeâtre ressemblait à une mer figée. Dans le firmament, les étoiles formaient une voûte presque compacte tant elles semblaient serrées les unes contre les autres.

	— Quarante-cinq…

	L’astrot commençait à s’inquiéter : il n’y avait personne en vue. Sa pensée revint vers la jolie prisonnière si proche, et bientôt si lointaine… Chienne de vie ! Plus tard, peut-être, serait-il possible de revenir la chercher ? Mais alors, ces chiens l’auraient utilisée comme un animal destiné à la reproduction !

	Soudain, la lueur crue des projecteurs juchés sur les miradors éclaira une petite troupe en rangs bien alignés, qui se dirigeait vers Tellac. Un peu inquiet, il se plaqua sur le sol.

	Petit à petit, les visages se dessinèrent.

	— Malheur ! pensa-t-il, des jumeaux zorides !

	Ils marchaient droit sur lui. S’il l’avait pu, il se serait incrusté dans le ciment. Le chef du clan dirigea alors un faisceau de rayons améthystes sur la serrure. La porte glissa sans bruit.

	— Allons, debout ! souffla une voix. Tiens, prends cela…

	L’astrot leva les yeux, un visage zoride anonyme le dévisageait, son interlocuteur poursuivit alors :

	— Grouille-toi un peu, je suis Hédarey ! Enfile ce masque pour faire partie de la famille !

	Ce disant, il tendait une feuille plastique chair dont le modelé imitait la figure inexpressive des jumeaux qui le suivaient. Se dressant d’un bond, Tellac se hâta d’ajuster le masque, devenant ainsi le dixième monozygote du lot.

	Puis, Hédarey tira une fiche d’immatriculation métallique de l’une de ses poches et ajouta :

	— Balance ta plaque et prends celle-ci. Maintenant, suis-nous.

	En file bien ordonnée, le clan prit la route de l’astroport. Chemin faisant, l’attention du commandant fut attirée par la taille de son voisin dont l’allure plus frêle détonnait avec l’homogénéité du groupe. Heureusement, il se trouvait bien encadré et peu visible. Alors, à sa grande surprise, il sentit une main douce chercher la sienne, tandis qu’une voix mélodieuse susurrait :

	— Bonjour, joli garçon, je suis Suma…

	Pressant les doigts déliés dans les siens, l’astrot sentit un bonheur immense l’envahir, Suma avait résisté à l’hypnose, et comme il ne s’agissait pas d’une droguée, la conclusion s’imposait, elle aussi l’aimait !

	Affichant une superbe assurance, Hédarey coupait au plus court à travers la plaine. Les gardes jetaient un coup d’œil du haut des miradors et, rassurés par l’aspect du clan, portaient leur attention ailleurs.

	Bientôt, le groupe arriva à la porte permettant de pénétrer sur l’astroport. Quelques cargos à masse imposante reposaient sur les plates-formes de départ.

	Plein de morgue, Hédarey présenta son ordre de mission aux gardiens jumeaux contrôlant l’entrée. Ils comptèrent le groupe, vérifièrent les plaques des premiers, puis firent signe d’entrer. Apparemment, ils avaient hâte d’aller se reposer.

	Sur la droite, quelques véhicules marqués d’insignes divers attendaient. Le kapo choisit l’un d’eux, les dix fuyards s’entassèrent dans la cabine, puis l’engin démarra.

	— Notre clan doit essayer le Barniz, annonça Hédarey. Un cargo dont les réparations viennent de se terminer. Il n’y a que quelques gardes à bord, notre premier objectif sera de les neutraliser. Démontez quelques barres d’acier de ces sièges : les caboches zorides ne sont pas plus dures que les nôtres, il suffira de cogner un bon coup ! Je me charge du pilotage. Des candidats pour la radio ?

	— Moi, Baxir.

	— Pour les armes ?

	— Moi, Stégoff.

	— Bon ! Tellac me suivra, je l’initierai aux commandes, d’ailleurs elles ressemblent aux nôtres. Ah ! Voici le Barniz, tâchez de vous distinguer.

	Le véhicule stoppa devant une porte close. Hédarey descendit et appuya à trois reprises sur un bouton.

	Une voix au curieux accent nasilla quelques mots, le kapo répondit avec assurance, montrant une plaque devant un écran transparent.

	L’écoutille s’ouvrit avec lenteur. Il regagna son siège et fit pénétrer l’engin dans la soute.

	— Maintenant, les gars, allez-y ! hurla-t-il.

	Chaque pseudo-Zoride s’élança, dissimulant tant bien que mal ses armes improvisées. L’épreuve décisive commençait ; folle entreprise de dix Pléiadiens prêts à tout pour recouvrer leur liberté.

	Un débonnaire Zoride surgit alors d’un couloir, barrant la route à Hédarey. Ce dernier s’avança, tendant de la main droite son ordre de mission. L’astrot se pencha et reçut de plein fouet sur l’occiput un coup de tube chromé. Cela fit un bruit mat. Il s’effondra sans un mot.

	Stégoff le ligota à l’aide de bandes plastiques arrachées aux sièges, en profita pour le soulager d’un désintégrant passé à sa ceinture. Puis, sur un signe d’Hédarey, tous s’enfoncèrent dans le couloir. Suma, inquiète, se pressait contre Tellac qui serrait son tube dans sa main d’un air résolu.

	Hédarey semblait connaître parfaitement la configuration des lieux et montrait le chemin sans hésitation. Après avoir parcouru plusieurs coursives, un ascenseur anti-g se présenta. Deux Pléiadiens demeurèrent à l’étage inférieur, en compagnie de Suma, les autres gagnèrent le pont.

	A la sortie du puits, le kapo s’immobilisa, montrant une porte ouverte, d’où parvenait un bruit de conversation.

	— Là, ils sont trois, chuchota-t-il, que deux d’entre vous surveillent les alentours. Les autres, suivez-moi !

	Sur la pointe des pieds, les Pléiadiens se glissèrent jusqu’à l’ouverture béante, puis s’élancèrent.

	Trois Zorides jumeaux, fort occupés à se rafraîchir le gosier, n’eurent que le temps de se dresser, hagards. L’arme de Stégoff cracha avec un curieux sifflement, les tubes s’abattirent, le cargo avait changé de propriétaires…

	Sans plus attendre, tous enfilèrent des scaphandres et gagnèrent le poste de pilotage. Là, Hédarey distribua les consignes à chacun :

	— Baxir, à la radio. Prends l’écoute, tu as quelques notions du langage zoride. Si l’alerte est donnée, signale-le immédiatement. Stégoff, assure-toi que tout est paré pour décoller.

	Là-dessus, il avala deux tablettes de peyorm pour se donner du cœur, s’installa aux commandes et marmonna :

	— D’abord brancher les écrans, avec ce système de commandes manuelles, ce ne sera pas commode ! Ensuite, faire chauffer les propulseurs…

	Pendant ce temps, Tellac examinait avec curiosité le mécanisme de pilotage. Les Zorides, contrairement aux Pléiadiens, réduisaient l’automation au minimum : il y avait trois sièges côte à côte pour les pilotes.

	— Rien d’anormal sur les ondes, grogna Baxir.

	— Bon ! Tellac, assieds-toi et fais ce que je te dis.

	Le commandant obéit.

	— Enclenche les trois plots rouges de la rangée supérieure.

	Les contacteurs claquèrent avec un bruit sec. Des lampes s’allumèrent sur le tableau de contrôle, puis un bruit sourd monta des entrailles du cargo : la centrale énergétique venait de démarrer.

	De son côté, Hédarey s’affairait, d’innombrables témoins se mirent à scintiller, le ronronnement devenait de plus en plus fort. Enfin, il cessa de manipuler les claviers et ordonna :

	— Baxir, donne-moi un micro. Un des verts…

	Le radio obtempéra, et le kapo commença à raconter un message dans un charabia aux accents sonores. Il le répéta plusieurs fois, puis un haut-parleur crachota et répondit une courte phrase.

	Hédarey enclencha alors quelques autres touches, saisit une longue tige et l’attira vers lui.

	— Attention au décollage ! annonça-t-il. La tour de contrôle vient de me donner l’autorisation de filer.

	L’accélération se fit à peine sentir. Sur l’écran, l’astrodrome s’effaça, les plastisphères n’étaient plus que des points minuscules. Le cargo, suivant les balises lumineuses et hertziennes des satellites, fonçait vers l’espace libre, fendant l’atmosphère de la planète où Tellac aurait bien cru faire un long séjour. De nouveau, le haut-parleur nasilla.

	— Décollage correct. Bon essai…, traduisit Hédarey.

	— Ouf ! soupira le commandant. Nous avons réussi à filer ! Félicitations, mon vieux, je n’aurais jamais pensé que tout marcherait aussi bien.

	— Oh ! nous ne sommes pas encore tirés d’affaire, grogna le kapo. Il faut encore sortir de cet essaim stellaire. Regarde un peu comment fonctionne ce bazar ; tout n’est pas automatique comme chez nous et je serai plus tranquille quand tu seras au courant. Ce manche commande notre direction, il suffit de l’orienter. Le spot lumineux sur cet écran matérialise notre position, les autres points brillants localisent les étoiles. A droite, se déroule un champ de prévisions montrant les obstacles en avant de notre route jusqu’à 0,5 parsec. Maintenant, tu sais le principal.

	— Et cette lampe, à quoi sert-elle ? interrogea Tellac en désignant une ampoule verte qui venait de s’allumer.

	— Ça, j’en sais rien ! Sans doute un contrôle de sécurité. Je me fous des détails, du moment que les propulseurs marchent et qu’on continue à avancer ! Maintenant, fiche-moi la paix, faut que je me concentre : il va y avoir du sport, je n’ai jamais navigué dans un essaim aussi dense.

	Le commandant partageait ce point de vue, ce n’était pas le moment de s’occuper de détails, car la ruée des étoiles devenait affolante. Le cargo fonçait en zigzaguant à travers ces obstacles, et son pilote prenait de gros risques.

	Pendant un quart d’heure, tout se passa à merveille. La radio demeurait muette, prouvant que le vol d’essai n’attirait pas l’attention des contrôleurs zorides. La vitesse augmentait régulièrement, petit à petit, les étoiles se raréfiaient.

	— Encore quelques minutes et nous aurons dépassé le centre de l’amas, annonça Hédarey qui paraissait moins crispé.

	Tellac approuva de la tête, il commençait à croire que cette folle entreprise allait réussir.

	C’est alors qu’un des Pléiadiens, resté aux étages inférieurs, surgit, hagard. La visière de son casque était brisée et le sang ruisselait sur son visage.

	— Qu’est-ce qui se passe ? gronda Tellac.

	— Il en restait un… Le salaud m’attendait au détour d’un couloir. Il m’a assommé, et, quand je suis revenu à moi, Suma avait disparu !

	— Quoi ? L’a-t-il tuée ? Réponds, triple idiot !

	— Je ne crois pas… J’ai vu des traces de sang sur le plancher, mais il y en avait peu, elle devait seulement être blessée. Cela m’a conduit aux vedettes de sauvetage, dans une soute. L’une d’elles manquait et un sas était fermé.

	— Voilà sans doute l’explication du voyant vert, nota Hédarey. Sacrénom ! Pas de veine… Maintenant, il s’agit de se grouiller, l’alerte va être donnée et les croiseurs vont nous prendre en chasse. S’ils réussissent à nous repérer, ils auront vite fait de nous rattraper, ce cargo n’a rien d’un navire de course !

	Tellac avait durement accusé le coup. En fait, il se moquait de ce qui pouvait lui arriver maintenant que Suma avait été reprise par les Zorides. Pour un peu, il aurait demandé à la rejoindre en utilisant une vedette.

	— Allons, vieux ! Ne fais pas cette tête… Tiens, prends une dose de peyorm, proposa Hédarey qui comprenait le désarroi de son compagnon.

	Le commandant hocha négativement la tête.

	— Non, merci ! Tu es chic, mais puisque le sort en a décidé ainsi, autant regagner nos lignes et reprendre le combat. Plus j’en descendrai, plus je me sentirai soulagé…

	La tête vide, Tellac reprit sa contemplation des écrans, il nota que les étoiles étaient rares maintenant, il se passait plusieurs secondes avant que le cargo en croise une.

	— Chouette ! jubila Hédarey, voilà la fin de l’amas de Persée ! On va pouvoir foncer…

	Mais une voix étrange résonna alors à leurs oreilles, une voix déjà entendue !

	— Voilà sans doute l’explication du voyant vert…

	— Par Morzog ! aboya Hédarey, soudain blême. Un courant chronophage. C’est l’écho de ma voix ! J’ai traversé un de ces courants, jadis : ils produisent des déphasages incompréhensibles, de quoi devenir fou…

	Là-dessus, il avala une nouvelle dose de peyorm, tandis que le klaxon d’alerte résonnait lugubrement.

	Tellac se sentait pris de vertige, un peu comme au moment où son navire avait été pris dans la zone d’attraction de la géante bleue.

	Devant lui, la silhouette de ses compagnons se métamorphosait. La cabine de pilotage elle-même se modifiait, prenant la forme de celle du Kiroix, un aviso où il avait fait un stage comme aspirant. Il croyait même voir déambuler de long en large Zoffar, un pacha redoutable qui adorait faire vérifier par les jeunes officiers les calculs des trajectoires effectués par les ordinateurs. « En cas de panne. Pour faire face à toute éventualité ! disait-il. N’oubliez pas, les jeunots, dans l’espace, il faut savoir tout faire ! » Le rude visage oscilla, devint flou et fut remplacé sans transition par celui de Suma habillée à la mode zoride, entourée d’une légion de jumeaux monozygotes. Puis elle disparut à son tour, faisant place au suffète Mikra : « Mon fils, la carrière des armes représente la plus noble aspiration d’un citoyen. Je suis ravi de savoir que tu as choisi cette voie, toutefois, ne t’attends pas à un régime de faveur, tu feras tes classes comme les autres… »

	Un éclair éblouissant balaya cette vision. Maintenant, Tellac croyait voir une planète azurée tournant à une folle allure. Puis, s’approchant, il devinait des monstres qui se dévoraient les uns les autres. Des os blanchissaient sur le sable, devenant pierre, sable, poussière. Un soleil accablant inondait le désert de sa lumière. Puis les vagues de l’océan recouvraient tout. Maintenant, il lui semblait voir la Galaxie entière, tournant comme une grande roue, des spires se dessinaient, sortant du noyau, s’écartaient, puis se brisaient. Poussière d’étoiles, volutes immatérielles. Alors une seconde nébuleuse surgissait, se ruant sur la Voie Lactée, et la visiteuse surgie des abîmes déclenchait un cataclysme effroyable…

	Puis, sans transition, le cauchemar prit fin, les visages de ses compagnons réapparurent. La sueur coulait sur leur visage.

	— Quelle histoire ! souffla Tellac, où sommes-nous ?

	— Baxir, tu entends quelque chose à la radio ? s’enquit Hédarey.

	— Rien… Pas la moindre émission.

	— Sacrénom ! Nous avons dû être déphasés par ce courant chronophage ! Je vais essayer de déterminer notre position.

	— Fichtre ! nota alors Tellac. L’astrot blessé par le Zoride est guéri, il n’a plus qu’une cicatrice…

	— Temps biologique : six jours, constata Stégoff.

	— Ouais ! grogna Hédarey, penché sur les instruments, l’ennui est que ça ne prouve rien. Ces courants de chronons erratiques n’agissent pas directement sur le temps local, ils perturbent les instruments correcteurs de la dilatation temporelle liée à la vitesse supra-luminique des astronefs. Difficile de prévoir notre déphasage dans l’espace-temps galactique.

	— Eh ! vieux, appela Stégoff, regarde un peu, l’étoile, là-bas, m’a l’air d’avoir le spectre du Soleil de la Terre.

	— Sans blague ? Tu dérailles, non ? De là où nous étions, il fallait bien compter dix jours pour y arriver !

	— Pourtant, je suis sûr de ce que je dis ! J’ai souvent navigué dans les parages de la Terre et je reconnais l’aspect des constellations.

	A son tour, Tellac examina les étoiles et confirma :

	— Pas de doute, c’est bien le Soleil !

	— Moi, je veux bien ! grogna Hédarey. Le courant nous a sans doute rapprochés de notre objectif. Ce serait là une chance inespérée. Je vais envoyer un message. Baxir, passe-moi le micro…

	Là-dessus, il commença à égrener un appel de détresse.

	— Ici cargo zoride capturé par des Pléiadiens. Hexarque Hédarey, commandant Tellac, Stégoff, Baxir et six autres astrots à bord. Sommes évadés des prisons zorides, ne tirez pas… Ici cargo zoride…

	— Sacrénom ! soupira Stégoff, il faudra mettre à jour les cartes indiquant les courants de chronons. De tels sauts dans l’espace-temps risquent de créer de sacrés ennuis à nos escadres !

	— Les Zorides en possèdent peut-être, nota Tellac, il faudra éplucher le contenu de ce cargo !

	Hédarey lui fit alors signe de se taire, la radio répondait.

	— Ici, la Terre, base des Pléiades. N’approchez pas de cette planète. Trois croiseurs vont partir à votre rencontre pour inspection.

	— Entendu ! Prenons une orbite circulaire. Terminé…

	Un quart d’heure plus tard, les fuyards se trouvaient à bord du Jaffo dont le commandant fut tout étonné d’accueillir Tellac et Hédarey. Leur identité fut vite confirmée par les fiches signalétiques de la Terre, et un message fut envoyé au suffète Mikra pour lui annoncer la bonne nouvelle.

	Les rescapés se hâtèrent de fêter l’événement en compagnie du commandant qui leur servit un délicieux breuvage, fruit de traditions ancestrales, qu’il appelait Cinzano…

	Après une sévère visite sanitaire, car l’épidémie de stuphos sévissait toujours, les médics terriens les déclarèrent sains de toute contamination, et les évadés partirent pour Salko à bord du Jaffo.

	Tellac, ravi d’avoir recouvré sa liberté et de pouvoir bientôt reprendre le combat, promit à Hédarey de plaider sa cause auprès de son père pour le faire réhabiliter. A son avis, sa bravoure avait, de loin, racheté son triste penchant pour la drogue.

	Cette fois, le voyage fut sans histoire.

	
CHAPITRE VII

	Mikra avait appris avec joie l’évasion de son fils préféré, et le reçut dès son arrivée à Salko.

	— Tellac ! Quel bonheur de te revoir sain et sauf ! J’étais désespéré de te savoir prisonnier… Comment as-tu fait pour échapper aux griffes de tes gardiens ?

	— Oh ! je n’y suis pour rien, père ! Tout le mérite en revient à Hédarey. Il a su capter la confiance des Zorides et, grâce à lui, nous avons pu nous emparer d’un cargo. Des croiseurs nous ont pris en chasse, mais nous sommes tombés dans un courant de chronons qui a transporté notre cargo dans l’espace-temps à proximité de la planète Terre. Cette fois, la chance nous a servis. Comment va ma mère ?

	— Etat stationnaire. Nous n’avons toujours pas trouvé de remède à la stuphos. Du moins, est-elle encore en vie, mais pour combien de temps ?

	— D’après ce que j’ai appris là-bas, la culpabilité des Zorides, dans cette épidémie, ne fait pas de doute : ils possèdent même un vaccin !

	— Alors, nous devrions bientôt le découvrir…

	— Quelles sont tes intentions à mon sujet, père ? J’ai perdu le vaisseau que je commandais…

	— Sans importance. D’après le rapport que j’ai reçu, tu as combattu avec bravoure, contre un ennemi supérieur en nombre. Séphap m’a transmis une citation fort élogieuse pour toi. Un autre navire t’attend : le Barnard, un magnifique croiseur ultra-rapide. Tu le trouveras facilement à l’astroport.

	— Formidable ! Je vais donc pouvoir reprendre le combat.

	— Repose-toi d’abord : tu l’as mérité. D’ailleurs, il faudra bientôt défendre cette planète. La Terre devra être évacuée et Salko suivra. Les armes zorides font d’affreux ravages, et si nos usines de robots tombent aux mains de nos ennemis, il n’y aura plus moyen de redresser la situation.

	— A vrai dire, père, j’ai des soucis d’ordre personnel, une femme…

	— Tellac, tu me déçois ! T’occuper d’affaires sentimentales en ce moment, cela semble un peu déplacé !

	— C’est une créature merveilleuse, je l’ai rencontrée dans le camp de prisonniers, une Canopienne, si tu savais comme elle est belle ! Elle a fui avec nous, mais ces chiens l’ont reprise. Je veux aller la délivrer.

	— Quelle bêtise ! Penses-tu vaincre, à toi seul, la flotte zoride ? Calme-toi et réfléchis !

	— Il s’agit d’une décision mûrement pesée : je lui dois la liberté, j’irai la secourir.

	— Attends au moins que je puisse mettre une forte escadre à ta disposition.

	— Je te remercie, mais je pense qu’un seul vaisseau rapide aura plus de chances de réussir un coup de main à l’arrière des lignes. Avant d’être pris, j’ai fait pas mal de dégâts chez les Zorides.

	— Tu sembles bien décidé… Ma foi, tu as l’âge de savoir ce que tu fais, libre à toi de choisir un suicide raffiné ! Et puis, cela ne changera pas grand-chose, après tout, sous peu nous serons tous morts ou prisonniers. Tu peux partir à bord du Barnard quand tu voudras… Maintenant, je te laisse, je ne puis te consacrer plus de temps, j’ai beaucoup de travail…

	— Encore une chose, père, au sujet de l’hexarque Hédarey. Je sais qu’un officier qui se drogue risque la dégradation. Pourtant, il a fait preuve d’une grande bravoure, sans lui, je ne serais pas ici. Je demande sa grâce.

	— Sois tranquille, je suis au courant de ses exploits, la découverte et la destruction de la base zoride méritent récompense. Les médics vont lui faire subir une cure de désintoxication.

	— Voilà une bonne nouvelle ! Merci de tout cœur.

	— Au revoir, mon fils, que la trinité de Koth veille sur toi !

	Le commandant, tout heureux de pouvoir voler au secours de sa belle, fila directement à l’astroport. Une fiévreuse activité y régnait. La garde avait été doublée, et d’innombrables missiles de défense pointaient leur ogive menaçante vers le ciel.

	Après contrôle d’identité, on le laissa entrer et il trouva sans peine son nouveau navire dont la coque brillante tranchait avec les autres vaisseaux aux tôles ternies par de nombreuses rentrées atmosphériques.

	Son second l’accueillit à la coupée.

	Il se mit au garde à vous et se présenta :

	— Lieutenant Brenax, à vos ordres.

	— Enchanté, mon vieux. Voilà un bel engin qui a l’air rapide. Etes-vous paré à décoller ?

	— Nous vous attendions, il suffit de demander l’autorisation au contrôle.

	— Bien ! Fermez les portes et envoyez un message.

	— Entendu, commandant !

	Sur ces mots, il salua et disparut au galop.

	Tellac le trouvait sympathique, un type costaud, plein de bonne volonté, l’air débrouillard, pourtant, il aurait du mal à lui faire oublier Xeerman.

	Cinq minutes plus tard, après un court séjour dans sa cabine, le nouveau commandant rejoignit son second au poste central, très semblable à celui du pauvre Nistix.

	Tellac avait hâte de partir, impatient, il grogna :

	— Alors, elle vient cette autorisation ?

	— Cela ne saurait tarder, commandant, répliqua Brenax, et, comme pour lui donner raison, le haut-parleur se mit à nasiller.

	— Message du contrôle pour le Barnard – Urgent – Interdiction absolue de décoller – Alerte générale – De puissantes forces ennemies approchent.

	— Quoi ? s’exclama Tellac, qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Passez-moi le micro !

	Il poursuivit ensuite :

	— Ici le commandant Tellac du Barnard. Je veux parler au chef de l’astroport immédiatement.

	L’opérateur du contrôle protesta.

	— Commandant, le chef a énormément de travail, si tout le monde voulait lui parler, il n’y suffirait pas !

	— Je me fous de vos histoires, hurla Tellac. Moi aussi, je suis très occupé, donnez-moi la communication et gardez vos commentaires pour vous !

	Un instant passa, puis une voix sèche retentit :

	— Ici le chef de l’astroport. Que désirez-vous ?

	— Mon père, le suffète, vient de me donner lui-même l’autorisation de décoller. Vous n’avez pas le droit de m’empêcher de partir, renseignez-vous si vous le désirez…

	— Justement, commandant, le suffète Mikra vient de m’appeler, il m’a tout spécialement notifié de consigner le Barnard à terre !

	— Quoi ? Je n’y comprends plus rien… Merci quand même…

	Ecumant de rage, Tellac projeta le micro contre le mur de la cabine sous les yeux ébahis de ses officiers, puis il quitta le navire, regagnant à toute vitesse le siège du gouvernement.

	Là, il lui fallut encore parlementer avec les gardes pour pouvoir entrer. Après une demi-heure d’antichambre, un robot lui annonça enfin que son père pouvait lui consacrer quelques minutes d’entretien.

	Tellac pénétra dans le bureau et commença en fronçant les sourcils :

	— Comment se fait-il ?…

	Le suffète lui coupa la parole d’un geste.

	— Je suis désolé et je n’ai pas le temps de t’écouter. Ton autorisation a été annulée parce que les forces zorides dessinent un vaste mouvement d’encerclement autour de Salko. Tu serais tombé en plein sur leurs escadres, donc, pas question de raid en ce moment, j’ai besoin de tous les navires disponibles ici même. Si nos affaires tournent mal, j’embarquerai à ton bord et nous tenterons de percer sous le couvert des forces métropolitaines. Maintenant, laisse-moi. Tiens, prends cet exovisor de poche afin que nous puissions nous joindre mutuellement en cas d’urgence.

	— Que vais-je faire ? Je n’aime pas beaucoup rester inactif pendant que les autres se battent !

	— Eh bien ! je vais te donner de quoi t’occuper. Tu vas rejoindre Dokak…

	— Mon frère ? Il n’est plus sur alpha Ceti ?

	— Evidemment, avec l’avance zoride ! Il est ici depuis un bon mois, je l’ai nommé à la surveillance du territoire et chargé d’une délicate enquête : il surveille le professeur Teestr.

	— Le bactériologiste de l’institut médical ?

	— Lui-même. Je n’arrive pas à comprendre que ses recherches ne soient pas couronnées de succès. D’après ce que tu as dit, les Zorides possèdent un vaccin, il n’y a pas de raison pour que nous n’en découvrions pas un, nous aussi. Lasmir, ton autre frère, travaille chez lui, il pense que le professeur a délibérément aiguillé ses recherches sur une mauvaise voie !

	— Un traître ? Bon, cela me soulagera de lui régler son compte ! Où dois-je contacter Dokak ?

	— Appuie sur la troisième touche de ton exovisor. Bonne chance, et reste armé nuit et jour.

	Pensif, Tellac quitta le building. Il reprit place dans le speed-mob qui l’avait amené et appela son frère.

	Aussitôt, l’image de Dokak apparut sur le minuscule écran.

	— Tiens, Tellac ! Quelle bonne surprise ! s’écria-t-il, je te croyais reparti avec un nouveau navire.

	— Père m’a interdit de partir : il veut avoir un vaisseau sous la main pour quitter Salko si l’avance zoride continue. En attendant, il m’a dit de me mettre à ta disposition pour t’aider dans ton enquête. Où puis-je te trouver ?

	— Dans un speed-mob gris, juste devant l’institut médical.

	— Bien, j’arrive…

	Quelques instants plus tard, son appareil se posa à côté de celui de son frère, il descendit et le rejoignit dans la carlingue.

	— Content de te revoir, vieux, assura-t-il en lui serrant la main.

	— Moi aussi, fit Dokak en souriant. Dis donc, tu as eu une sacrée veine de te tirer des prisons zorides. En fait, mis à part ta captivité, tu as eu le beau rôle jusqu’ici ! Il paraît que tu as fait du bon travail derrière les lignes ennemies.

	— J’aurais bien aimé continuer, mais, rien à faire ! Alors, en quoi consiste ton travail de flic ?

	— J’attends patiemment que Teestr sorte, alors je le file. Un peu monotone à la longue…

	— Pas d’indices ?

	— Non, pas grand-chose jusqu’ici.

	— Dis donc, j’y pense, cet institut reçoit bien les malades de la flotte ?

	— Oui, dans la mesure des places disponibles.

	— Alors Hédarey doit y être en traitement ?

	— Exact, je l’ai aperçu, il est pratiquement guéri de sa toxicomanie.

	— Et Lasmir ?

	— Assistant de Teestr. Tu sais qu’il est spécialiste en bactériologie. Jusqu’ici, il n’a pas découvert grand-chose. Un petit indice pourtant : le professeur travaille souvent seul dans une pièce de son laboratoire. Personne n’y est jamais entré, il prétend que les souches de stuphos qu’elle contient sont d’une virulence extraordinaire. C’est le seul fait suspect : on a fouillé minutieusement son domicile pendant qu’il était à l’institut. Rien de particulier. Il faudrait pénétrer dans cette pièce sans qu’il le sache, seulement la porte blindée n’a qu’une seule clef qu’il ne quitte jamais. Evidemment, je pourrais l’arrêter, mais s’il a des complices, ils disparaîtront. Alors, tu vois, j’attends…

	— Ecoute, j’ai une idée ! Je vais aller rendre visite à Hédarey. On peut compter sur lui, il simulera une crise de sevrage, réclamera Teestr et nous nous arrangerons pour qu’il l’assomme. Pendant qu’il sera K.O., nous prendrons la clef et Lasmir fouillera son repaire. Préviens-le, moi, je me charge d’Hédarey.

	— Ça pourrait marcher… D’accord, il faut en finir. Cette fois, nous avons une chance de le coincer !

	Sans plus attendre, Dokak fila comme une flèche, pendant que Tellac pénétrait paisiblement à l’institut, se présentant comme un visiteur. Il n’y avait pas foule, car les Salkiens fuyaient leurs congénères malades comme les lépreux des anciens temps.

	Une charmante infirmière vérifia son scaphandre et lui indiqua où trouver l’ex-hexarque : chambre 528.

	Le commandant grimpa plusieurs étages, puis arriva sans trop de peine devant une porte marquée : « Institut médical – Section de désintoxication ».

	Le robot de garde vérifia l’identité du visiteur, puis le laissa pénétrer dans un long couloir immaculé. Des chiffres lumineux indiquaient les différentes chambres : Tellac trouva vite le 528 et entra après avoir frappé.

	— Tiens, ce vieux Tellac, en voilà une surprise ! Comment vas-tu ? s’exclama l’ancien kapo.

	— Bien ! Et toi, en pleine forme ?

	— Finie la drogue : les médics m’ont fait un traitement de choc, je suis considéré comme guéri. J’attends l’autorisation de sortir pour reprendre du service, dans les légionnaires rouges, cette fois !

	— Des durs à cuire…

	— Tu sais, je ne peux pas faire le difficile, aucune autre unité ne m’aurait accepté.

	— Eh bien ! je suis ravi. En attendant, je vais te proposer une distraction qui devrait te plaire. Voilà de quoi il s’agit…

	Hédarey fut enchanté de rompre un peu la monotonie de son séjour et accepta avec joie le rôle proposé.

	Un quart d’heure plus tard, Tellac ligoté, un œil poché, se trouvait étendu sur le plancher. Quant à son compagnon, il serrait dans son poing le désintégrant du commandant et poussait des hurlements à ameuter toute la cité.

	Plusieurs membres du personnel, attirés par le tintamarre, se tenaient dans le couloir à distance respectueuse.

	— Hédarey ! Ne fais pas l’idiot ! suppliait Tellac.

	— Je me fous de tes salades ! Me faut du peyorm !

	Un médic fit alors un pas, tentant d’approcher du forcené.

	— N’approche pas ou je te descends ! Et n’essayez pas d’envoyer des robots, le premier qui s’amène, je le réduis en pièces détachées.

	— Par Koth, sois raisonnable ! Personne ne te veut de mal…, exhorta Tellac.

	— Toi, ta gueule, j’te demande rien. Me faut du peyorm !

	— Un robot va t’en donner…

	— Non ! Pas question, j’me méfie de ces sacrées mécaniques.

	— Alors un médic si tu préfères…

	— Ouais ! mais pas n’importe qui, moi, je suis hexarque, j’ai droit à des égards ! J’veux un type à la hauteur, Teestr, par exemple…

	— Tu n’y penses pas ! Le professeur ne peut pas se déranger, il a bien trop de travail.

	— Pas de problème, c’est lui et personne d’autre. Qu’il vienne, et vite, sans ça il y aura de la casse.

	Hédarey avait vraiment l’air très décidé, aussi Tellac, s’adressant à l’un des médics, déclara :

	— Je suis le fils du suffète Mikra. Essayez de ramener le professeur, lui seul en viendra à bout ! Je le connais, quand il a une idée dans la tête, pas moyen de le faire céder. Rien à en tirer par la force.

	L’interpellé acquiesça.

	— Comptez sur moi, je vais faire l’impossible pour ramener le professeur avec du peyorm.

	Quelques minutes passèrent, Tellac se mit alors à parlementer pour la galerie.

	— Allons, Hédarey, tu reconnais pourtant ton vieux compagnon de captivité ? Tellac, souviens-toi… Les Zorides…

	Il fronça les sourcils et grogna :

	— Tellac…, les Zorides… Ah ! les ordures ! Ils ne m’auront pas ! Ils m’ont promis du peyorm, qu’ils l’amènent.

	— Voyons, sois raisonnable, il n’y a pas de Zorides ici. Nous sommes revenus à Salko, et tu auras du peyorm puisque tu y tiens.

	— Des promesses, toujours des promesses. Je veux que Teestr m’en amène.

	— Il va venir…

	Sur ces mots, Tellac tenta de se redresser, mais le forcené lui envoya un flacon de désinfectant – heureusement en plastique – à la tête, en lui ordonnant de se tenir tranquille.

	— Rien à faire ! constata le commandant. Pourvu que Teestr arrive vite !

	Sur ces entrefaites, un bruit confus à l’extrémité du couloir fit tourner la tête aux assistants. Le médic, suivi du professeur, arrivait au pas de course.

	— Quelle histoire ! haletait ce dernier, visiblement peu habitué à se déplacer à pareille allure. Me déranger pour un drogué…

	Se frayant un passage, il arriva près du commandant qui se signala à son attention. Hédarey restait paisible.

	— Tellac, professeur, le fils de Mikra… Excusez-moi de vous avoir fait déranger.

	— Ah ? Content de vous connaître. Votre frère travaille avec moi. Ce type est de vos amis ?

	— C’est un compagnon de captivité, professeur. Je venais lui rendre visite, mais il est soudain devenu furieux.

	— Je vois, une crise de sevrage… Allons, mon vieux ! poursuivit-il en s’adressant à Hédarey, soyez raisonnable. Je vous apporte du peyorm, mais, en échange, il faut me donner ce désintégrant.

	— Qu’est-ce qui me prouve que tu dis vrai ? grogna l’ancien hexarque.

	— Regardez le flacon !

	— Approche un peu…, pas trop, hein ? Montre l’étiquette.

	Confiant, Teestr fit deux pas. D’un geste brusque, Hédarey le saisit alors par le plastique de son scaphandre et assena un grand coup de crosse sur le casque souple.

	Assommé, le professeur tomba à terre de tout son long.

	— Ça ne prend pas ! hurla le forcené, c’est pas du peyorm. N’importe qui peut mettre une fausse étiquette sur un flacon !

	Sans cesser de menacer l’assistance de son arme, il procéda à une fouille consciencieuse des poches, comme pour chercher la drogue. Puis, il se redressa et gronda :

	— Je vous donne une dernière chance ! Toi, Tellac, tu vas aller me chercher du peyorm, et si tu ne le ramène pas, tant pis pour les autres…

	Ce disant, il délia son complice et lui glissa discrètement une clef dans la main, puis il reprit :

	— Allez ! Grouille-toi un peu…

	Sans demander son reste, le commandant bondit dans le couloir, suivant les flèches qui indiquaient le laboratoire de bactériologie. Là, il trouva Lasmir qui travaillait en compagnie de quelques robots.

	— Alors, tu as cette clef ? interrogea-t-il.

	— La voilà !

	— Bien ! Pourvu qu’Hédarey tienne encore un quart d’heure, et que Teestr ne se réveille pas…

	La porte s’ouvrit sans difficulté. Les deux frères en scaphandre ne risquaient pas d’être contaminés par les souches de stuphos.

	Lasmir commença à inspecter minutieusement les diverses fioles et flacons.

	— Normal, à première vue, constata-t-il, voyons les étuves.

	Dokak les rejoignit sur ces entrefaites et commença, lui aussi, à fureter dans le laboratoire.

	— Tiens, nota-t-il, bien nous a pris de ne pas forcer la porte, il y a un dispositif pour tout faire sauter en cas d’effraction.

	Puis il ouvrit un coffret métallique. Ce dernier contenait des bobines psychiques qu’il s’empressa de placer dans un lecteur, les écoutant avec attention.

	Lasmir, lui, s’intéressait à des ampoules contenant un liquide opalescent, conservées au froid.

	— Curieux, marmonna-t-il, on dirait un vaccin préparé avec la souche Z 42, et Teestr prétendait que cette souche n’avait aucun intérêt.

	Continuant à fouiller les réfrigérateurs, il découvrit ainsi d’autres tubes scellés, marqués actif + + + Z 42, + + Z 43, + + + + Z 44. Certains contenaient des liquides, d’autres des poudres.

	— Cette fois, j’en mettrais ma main à couper ! s’écria-t-il, ce salaud possède des vaccins et même des virucides chimiques. Pour m’en assurer, je vais mettre en train des antibiogrammes. Ce soir, j’en aurai le cœur net, et, comme chaque flacon porte un microfilm indiquant sans doute le mode de fabrication, nous aurons peut-être enfin les remèdes tant cherchés !

	— Et toi, Dokak, s’enquit Tellac, la pêche est bonne ?

	— Tu parles ! gloussa ce dernier. J’ai là de quoi le faire coffrer : un journal où il a enregistré ses réflexions et ses expériences quotidiennes. Tout s’explique : en fait, Teestr jalousait Mikra et aurait aimé devenir suffète à sa place. Il a mis au point une arme bactériologique et a divulgué aux Zorides le secret de sa fabrication, à condition que ceux-ci lui donnent le titre de suffète lorsqu’ils auraient gagné la guerre. Il les a contactés au cours d’un congrès médical, voici deux ans déjà… Enfin, nous le tenons : ce crétin avoue avoir déclenché l’épidémie…

	— Pas si crétin que vous pouvez le penser, messieurs ! coupa une voix sèche. Jetez vos armes, les mains en l’air !

	Tous trois se retournèrent, se trouvant en face de Teestr, désintégrant au poing.

	D’un seul geste, les trois frères levèrent les bras. A cet instant précis, un sifflement retentit et Teestr s’effondra sur les genoux, puis tomba face contre terre, le torse à demi carbonisé.

	— Que s’est-il passé ? s’étonna Tellac qui n’en revenait pas.

	— Oh ! un petit système assez astucieux, répliqua Dokak, mon scaphandre porte sous l’aisselle un désintégrant miniaturisé qui tire lorsque je lève les bras en l’air. Dommage pour lui qu’il ne l’ait pas su…

	— Bah ! grogna Lasmir, une pareille mort est encore trop douce pour une vermine comme lui. Quand je pense aux milliers de pauvres types qu’il a tués de sang-froid, il aurait mérité qu’on lui inocule la stuphos…

	Ce fut là l’unique oraison funèbre du traître. Déjà, Dokak s’affairait, transmettant un message avec son exovisor portatif pour faire intervenir les forces de police cantonnées près de l’institut : il fallait délivrer Hédarey qui risquait d’avoir quelques ennuis avec le personnel et faire transporter le cadavre du professeur.

	Lorsque Tellac quitta les lieux, Lasmir était déjà plongé dans ses expériences et les premiers résultats confirmaient ses espérances, bientôt, les Pléiadiens pourraient disposer de remèdes actifs contre la stuphos.

	Pourtant, le commandant n’avait pas pour autant recouvré son optimisme. Il songeait à Suma, prisonnière des Zorides, et aussi au message qu’il avait cru entendre alors qu’il se trouvait près de la Géante Bleue : cette Galaxie périra ! Que ta race songe à fuir plutôt qu’à combattre pour s’exterminer.

	Pour lui, cet avertissement correspondait certainement à un danger réel dont personne n’avait connaissance, il était sûr de ne pas avoir rêvé : de puissantes entités habitant ces étoiles devaient avoir connaissance de mystères ignorés de sa propre race. Pourtant, il n’osait se confier à personne, certain qu’on ne le prendrait pas au sérieux. Jadis, si l’on en croyait le code de navigation du commandant Kavitch, des navigateurs avaient fait d’étranges constatations en passant près de ces astres azurés, mais on les avait traités de visionnaires.

	Il se promit pourtant d’en parler à son père lorsque la situation serait devenue moins préoccupante, car, malgré les remèdes contre la stuphos, les Zorides avaient bien des chances de gagner la guerre…

	
CHAPITRE VIII

	Tandis que Lasmir travaillait et que Dokak, grâce aux documents découverts, s’employait à neutraliser le réseau d’espionnage zoride, Tellac regagna son bord, sa mission à Salko était terminée.

	Le lendemain, son exovisor lui transmit un message urgent annonçant que le suffète et son épouse Gatab allaient embarquer à bord du Barnard dans une heure. Le traitement découvert avait permis à la malade de se rétablir. Ses deux frères devaient, eux aussi, venir le rejoindre. Un détachement de légionnaires rouges, commandés par Hédarey, assurerait l’escorte du suffète. Il fallait à tout prix gagner une planète plus éloignée du front. En effet, Cecodegal prévoyait que les forces défendant Salko ne pourraient tenir plus d’une semaine. Cent astronefs devaient accompagner le Barnard pour protéger le chef du gouvernement.

	Le commandant se mit aussitôt à l’ouvrage, étudiant les cartes et la disposition des escadres zorides afin de choisir le secteur le moins exposé pour battre en retraite.

	En compagnie de Brenax, il examina soigneusement la situation. Une visionneuse reproduisant les parages de Salko et donnant la position des forces ennemies lui permit de prendre une décision rapide.

	— Pas de doute ! assura-t-il, le secteur de Céléno est le seul qui soit encore dégarni, partout ailleurs, les Zorides ont de fortes escadres. Nous passerons le plus près possible de cette étoile.

	— Ne craignez-vous pas que sa puissante émission hertzienne détraque nos appareils, commandant ? objecta son second.

	— Non, nous resterons à distance respectueuse, mais elle empêchera les Zorides de nous repérer. Lorsqu’ils apercevront nos navires, nous serons trop éloignés pour qu’ils aient une chance de nous rattraper. Au fait, qui commande la défense de Salko ?

	— L’amiral Séphap.

	— Bien, prévenez-le de mes projets afin qu’il ne nous prenne pas pour une flotte zoride.

	— Entendu, je fais immédiatement le nécessaire.

	Tellac contempla encore ses cartes un moment, mais le contrôle de l’astroport lui envoya un message qui interrompit ses méditations.

	— Commandant Tellac, un convoi de speed-mobs est annoncé, il se dirige vers le Barnard, préparez-vous à embarquer ses passagers.

	— Allons bon ! grogna le commandant, ils sont en avance.

	Sans plus attendre, il donna les ordres nécessaires et fila vers la coupée pour accueillir ses hôtes de marque. Il arriva juste à temps : déjà on transportait sa mère, allongée dans une coquille plastique. Son père vint le rejoindre.

	— Je ne vous attendais pas si tôt, nota Tellac. Les Zorides avanceraient-ils plus vite que prévu ?

	— Non, mais j’ai reçu un message de Séphap : il a constaté un relâchement dans la progression des pointes avancées ennemies. Mieux encore, un certain désordre paraît régner dans leurs rangs, leurs manœuvres sont assez désordonnées. Plusieurs formations ont fait demi-tour pour filer vers une destination inconnue, ceci sans raison apparente. L’amiral pense donc que nous devons profiter de ce répit pour quitter Salko sans retard.

	— Curieux ! Que peuvent-ils mijoter ?

	— Personne n’en a la moindre idée, pas même Cecodegal, mais il conseille d’en profiter pour fuir. Peut-être s’agit-il de quelque perturbation spatiale ?

	— Oui, je ne vois guère que cette explications, sans doute s’agit-il d’un courant de chronons comme celui qui m’a permis de leur échapper.

	Pendant cette conversation, les passagers avaient embarqué. Tellac montra à son père les cabines qui lui avaient été réservées, puis l’aida à s’installer. Il s’occupa ensuite de ses deux frères, s’assura que tous les bagages avaient pu être placés dans les soutes. Ceci fait, il regagna le poste central où Mikra l’attendait.

	— Tu as bien vérifié que les médicaments sont en lieu sûr ? demanda-t-il.

	— Oui, j’ai tout contrôlé moi-même.

	— Alors rien ne s’oppose plus à notre départ ! Adieu Salko…

	Ce disant, il contempla longuement les écrans, comme s’il voulait conserver intacte la dernière vision de cette planète qu’il aimait tant.

	Tellac, lui, se plaça aux commandes.

	— Message à la tour de contrôle : le Barnard et son escorte demandent l’autorisation de décoller.

	— Autorisation accordée. Meilleurs souhaits pour votre voyage.

	— Attention ! reprit le commandant, aux navires de l’escadre : départ dans cinq minutes. Vous prendrez une formation serrée autour du Barnard, dès la sortie de l’atmosphère. Ensuite, cap sur Céléno, puis sortie de ce système planétaire à la verticale du plan de l’écliptique. Instructions complémentaires suivront.

	Les divers vaisseaux signalèrent tour à tour qu’ils étaient parés, puis le compte à rebours automatique fut déclenché.

	Quelques minutes plus tard, le croiseur s’arracha au sol avec une légère secousse, et fonça vers l’espace.

	Mikra regarda la boule azurée diminuer rapidement, jusqu’à ce qu’elle ne soit plus qu’un point scintillant sur le velours du ciel, il essuya furtivement ses paupières et déclara avec tristesse :

	— Me voici donc devenu un émigré… Il me fallait conserver ma liberté d’action afin de poursuivre le combat jusqu’à l’extrême limite de nos forces. Bah ! pas de sensiblerie… Je te dois quelques explications, notre destination est Alcyon. Ce système possède de fortes défenses et d’importantes usines, ce sera le dernier bastion de résistance. Séphap a ordre de replier ses unités vers cette étoile lorsque Salko sera occupée.

	— Tu es sûr que les Zorides ne sont pas à proximité de notre objectif ?

	— Pour l’instant, ils en sont encore très éloignés, d’ailleurs, pour nous confirmer que la voie est libre, le gouverneur local superposera une raie lumineuse à une bande obscure du spectre d’Alcyon, ceci en utilisant une station automatique dotée d’un puissant laser. Ainsi, pas de doute possible.

	— Bien ! je vois que tu as pensé à tout. Dis-moi, je n’ai pas encore pu te demander des nouvelles de ma mère, comment va-t-elle ?

	— Aussi bien que possible. Lasmir s’occupe d’elle. Il la traite avec les remèdes découverts dans le laboratoire de Teestr et les résultats sont merveilleux. Moi, j’ai pris un vaccin, de simples pilules, tu en demanderas à Lasmir. Ah ! si seulement nous avions pu disposer de ces remèdes plus tôt ! Les Zorides ne nous auraient pas battus si aisément…

	— Commandant, signala Brenax, excusez-moi de vous déranger, nous avons atteint l’orbite de Céléno.

	— Bien, signale à l’escadre de mettre le cap sur Alcyon, qu’ils serrent la formation.

	— Entendu !

	Pendant que le second transmettait ces ordres, Mikra reprit sa conversation avec son fils.

	— Vois-tu, Tellac, soupira-t-il, j’en arrive à me demander s’il n’aurait pas été préférable de traiter avec les Zorides plutôt que de nous lancer dans un conflit dévastateur. Après tout, peut-être se seraient-ils contenté de l’évacuation de Canopus…

	— Je ne le pense pas, assura Tellac. Tout avait été préparé de longue date : ils avaient installé une base dans un lointain futur, et leur responsabilité dans l’épidémie de stuphos est maintenant prouvée. Non ! ils visent purement et simplement à l’hégémonie galactique. Les clans militaires qui les dirigent sont intimement persuadés de leur supériorité raciale. Il faut reconnaître que leurs clans possèdent une bravoure poussée jusqu’à ses extrêmes limites. Pour eux, pas question de reddition, il faut vaincre ou mourir. Tout prisonnier a perdu la face et le déshonneur rejaillit sur son clan. Seul rachat possible, le suicide. Cette notion nous paraît barbare, en fait, la préhistoire nous apprend qu’elle a existé jadis chez certains peuples de la planète Terre. Dans ces conditions, il était impensable de traiter avec eux, selon leur optique, une telle attitude consistait à reconnaître implicitement leur supériorité et ils auraient sans cesse demandé de nouveaux territoires…

	Le hurlement modulé de la sirène d’alerte l’interrompit.

	— Navires ennemis sur l’avant ! signala Brenax.

	— Sacrénom ! Combien sont-ils ? s’écria Tellac, très inquiet.

	— Une vingtaine… Curieux, ils paraissent stoppés et en formation dispersée.

	— Attendez pour ouvrir le feu, ils ne nous ont peut-être pas repérés.

	Pendant quelques minutes, le commandant examina ses divers détecteurs. Les Zorides restaient immobiles, puis le Barnard les dépassa, les laissant derrière lui. Ils ne firent aucun effort pour le poursuivre.

	— Ça alors ! fit Brenax, décontenancé, c’est bien la première fois que je vois des Zorides refuser le combat.

	— Oui, je n’y comprends rien ! approuva Tellac. Ils nous avaient certainement repéré et ils n’ont pas bougé…

	— Regardez, commandant, un autre navire sur l’avant ! Immobile, lui aussi…

	— Séphap avait bien signalé qu’il se passait des choses étranges chez les Zorides… Je persiste à n’y rien comprendre !

	— Envoie un message, suggéra Mikra. De toute manière, un seul vaisseau n’est guère dangereux.

	— Si tu veux, mais je serais très étonné de recevoir une réponse : les Zorides combattent toujours jusqu’à la mort, quelle que soit la disproportion des forces en présence.

	Pourtant, il lui fallut bien se rendre à l’évidence. Quelques instants plus tard, Brenax annonça que le navire zoride acceptait de se rendre.

	Tellac, complètement ahuri par cette nouvelle, décida d’envoyer à bord un commando sous les ordres d’Hédarey, afin d’interroger le commandant ennemi.

	Mikra et lui suivirent la manœuvre sur les téléviseurs. Tous les vaisseaux avaient leurs écrans protecteurs en position et leurs armes prêtes à ouvrir le feu, mais il ne se passa rien. Bientôt, Hédarey regagna le Barnard avec un Zoride qu’il amena immédiatement devant le suffète. Bien entendu, une fouille minutieuse l’avait dépouillé de tout ce qui pouvait servir d’arme, et Dokak connaissait son affaire.

	De prime abord, Mikra constata un fait anormal.

	— Hédarey, demandez-lui s’il commande ce croiseur.

	Après une réponse affirmative, il répliqua :

	— Depuis quand un sous-officier peut-il occuper un poste aussi élevé ?

	Le Zoride siffla une réponse rageuse.

	— Il prétend être l’officier le plus élevé en grade, le commandant et son état-major se seraient suicidés, traduisit l’ex-hexarque.

	— Et pour quel motif auraient-ils mis fin à leur existence ?

	— A cause de l’ordre de repli.

	— Quel ordre de repli ?

	Le Zoride se lança dans un discours interminable et véhément.

	— Longue histoire, résuma Hédarey. Cela a commencé avec un rapport des astronomes. Ils prétendent qu’un cataclysme sans précédent va s’abattre sur la Voie Lactée. Une Galaxie se dirigerait vers la nôtre à une vitesse incommensurable, elle serait constituée de matière neutronique hyperdense. Sa nature la rend difficile à observer car les étoiles qui la constituent émettent peu de lumière. Les « clans » de savants ont préconisé l’arrêt immédiat des hostilités pour faire face à cette menace. Le Comité gouvernemental constitué en majorité de militaires a refusé, mais la nouvelle s’est répandue, et les savants ont pris le pouvoir. L’amiral commandant de la flotte a préféré se suicider plutôt que d’obéir à l’ordre de repli qu’ils lui ont adressé. De nombreux officiers l’ont imité, préférant la mort au déshonneur, pensant qu’on les frustrait d’une victoire pour laquelle ils avaient tout sacrifié. Ainsi, de nombreux vaisseaux errent, désemparés. Ce Zoride, lui, a accepté l’ordre de ses chefs, il attendait des instructions lorsque nous sommes arrivés.

	— Incroyable ! Quelle histoire fantastique…, fit Mikra, qu’en penses-tu, Tellac ?

	— Difficile de répondre, personne, chez nous, n’a signalé cette Galaxie, mais les astronomes sont presque tous mobilisés… A moins qu’il ne s’agisse du cataclysme annoncé par les habitants des géantes bleues, songea-t-il dans son for intérieur.

	— Cela expliquerait le comportement étrange des Zorides, fit le suffète, songeur. En tout cas, je ne vais pas quitter Salko en un pareil moment. Tu vas faire demi-tour et regagner notre point de départ. Signale cette manœuvre à Séphap, et, surtout, qu’il ne procède à aucun sabotage, nous allons avoir besoin de tout notre potentiel de recherche si cette histoire s’avère exacte.

	Le voyage de retour fut paisible. Des navires zorides furent signalés à plusieurs reprises, presque tous avaient mis le cap sur Persée, tournant le dos à Salko. L’interrogatoire du prisonnier n’apprit pas grand-chose d’autre, sinon que, à son avis, les clans de savants ne tarderaient pas à entamer des pourparlers afin de signer la paix.

	Pour Tellac, un nouveau problème se posait : qu’allait-il advenir de Suma sur une planète qui se trouvait peut-être en proie à la guerre civile ?

	Dès leur retour à Salko, Mikra et Tellac se rendirent à l’observatoire central. Des techniciens travaillant d’arrache-pied avaient réussi à remettre en état les installations quelque peu délaissées. Télescopes électroniques hertziens ou optiques étaient en état de marche. Seuls, les appareils placés sur les satellites réquisitionnés par l’armée ne pouvaient encore être utilisés. Les premières observations furent extrêmement décevantes : la luminosité de l’objet recherché était trop faible pour des télescopes placés sur une planète, travaillant dans de mauvaises conditions du fait de la turbulence atmosphérique. Il fallait donc attendre les résultats des laboratoires orbitaux.

	Déçu, le suffète n’insista pas et regagna le siège du gouvernement, d’où il se mit à envoyer des messages à Séphap pour avoir des renseignements sur les mouvements zorides. Ce dernier confirma qu’ils avaient complètement évacué les parages de Salko, se dirigeant sur l’amas de Persée. Les téléradars gardaient le contact.

	Tellac n’avait plus rien à faire et l’envie le prenait de gagner le large pour rejoindre Suma sans rien demander à personne.

	Pourtant, il ne pouvait faire preuve d’insubordination en de pareilles circonstances. Le commandant assiégea littéralement son père pour obtenir l’autorisation de partir, mais celui-ci se montra inflexible.

	Deux jours plus tard, un message de Séphap annonça l’arrivée d’une ambassade zoride.

	Tellac fut chargé de les recevoir.

	Trois superbes navires se posèrent donc sur l’astroport. Une dizaine de petits bonshommes au teint rougeâtre en sortirent.

	Raides, ne perdant pas un pouce de leur taille, ils avaient l’air fort digne.

	Après les avoir salués, le commandant les escorta jusqu’aux speed-mobs. Il monta à côté du chef de l’ambassade, un physicien nommé Nooz 1. Ses frères jumeaux Nooz 2, 3, 4, 5 l’accompagnaient.

	Toutes les tentatives pour lier conversation avec eux furent infructueuses. Le commandant n’obtint que courbettes et sourires, pas la moindre nouvelle de Suma.

	Heureusement, ils se montrèrent plus loquaces avec Mikra. Cette fois, Hédarey ne faisait pas office d’interprète : des robots traduisaient fidèlement la conversation.

	— Bienvenue sur Salko ! proféra Mikra avec solennité. Quel est le motif de votre visite ?

	— Eminent suffète, répliqua Nooz, nous sommes venus vous avertir d’un cataclysme qui dépassera en horreur tout ce que nos races ont pu connaître au cours des siècles. Notre patrie commune, la Voie Lactée, est menacée.

	— Je suis au courant du péril qui pèse sur nous, bien que je manque encore de précisions à ce sujet.

	— Vous comprendrez donc aisément que, devant l’ampleur de cette catastrophe, mon gouvernement ait décidé de mettre immédiatement fin aux hostilités. Les clans militaires responsables de ce conflit ont été mis hors d’état de nuire. Les savants qui les remplacent vous offrent une paix raisonnable : nos troupes ont déjà commencé à se replier et vous pourrez réoccuper les régions que nous avions précédemment conquises.

	— Une telle générosité doit assurément s’assortir de quelques conditions, remarqua le suffète avec un sourire entendu.

	— Elles sont bien modestes, croyez-le. Nous demandons simplement que nos savants, notre potentiel industriel s’unissent pour conjurer le danger. Il faut à tout prix trouver le moyen de sauvegarder l’existence de nos peuples. Toute méfiance doit disparaître entre nous.

	— Voilà qui me semble raisonnable. Pouvez-vous me donner quelques précisions sur cette fameuse Galaxie ? Jusqu’ici, nos astronomes n’ont guère pu l’étudier car les différents satellites spécialisés étaient utilisés à des fins militaires et doivent être reconvertis.

	— Nous avons prévu cette demande. Voici quelques documents, jugez plutôt.

	Il fit signe à l’un de ses jumeaux qui sortit une visionneuse d’un étui et poursuivit :

	— Voici l’intruse…

	Une sorte de poulpe faiblement luminescent se matérialisa au-dessus des assistants.

	Nooz 1 reprit son commentaire.

	— Neutronia. Tel est le nom que nous lui avons donné. Elle a été découverte par hasard, lors d’un examen systématique de clichés. L’aspect tout à fait anormal de son spectre a vite attiré l’attention de nos spécialistes. Les calculs ont montré que sa masse est énorme : un centimètre cube de la matière constituant ses étoiles pèserait un million de tonnes. Seule la matière dite « neutronique » peut donner de semblables chiffres. Son émission lumineuse est faible, ce qui explique qu’on ne l’ait pas signalée plus tôt. Elle se trouve actuellement dans la constellation du Phénix, mais encore à bonne distance de la Voie Lactée. Hélas ! sa vitesse affolante dépasse celle de la lumière et la collision devrait avoir lieu dans six mois, si nos calculs sont exacts. Il semble que la matière neutronique provoque une distorsion spatio-temporelle qui lui permet d’atteindre cette allure inimaginable, en fait, nous ne voyons d’elle qu’une pâle image formée des quelques rayons lumineux d’une vitesse normale.

	— De bien tristes nouvelles, nota Mikra. Je prie Koth qu’il s’agisse d’une erreur de vos savants, mais je ne mets nullement leur compétence en doute. D’après eux, que se passera-t-il au moment du choc ? On peut observer des collisions de Galaxies dans le cosmos, il semble qu’elles soient fort lentes à notre échelle et, dans la majorité des cas, les étoiles, du fait des grandes distances qui les séparent, ne se heurtent pas. Cependant, la vitesse dont Neutronia est animée peut changer bien des choses.

	— Je ne peux rien affirmer, reprit Nooz 1. Du fait de la distorsion spatio-temporelle, la position de cette Galaxie est difficile à déterminer. Nos astronomes pensent que l’impact se fera dans le plan équatorial des deux galaxies. Les agrégats de matière neutronique de forte densité attireront tous les astres lactéens, et il se produira d’effarantes collisions. Nous ne disposons, hélas ! que d’un laps de temps très court pour tenter de sauver nos peuples. Croyez-moi, suffète, nous devrons faire vite. Oublions nos désaccords passés : les responsables de cette guerre ont payé de leur vie l’erreur commise. Je vous conjure d’unir vos efforts aux nôtres !

	— Je croyais que vous possédiez une base dans le futur, vos travaux temporels ne permettraient-ils pas d’échapper à Neutronia ? Un transfert des Pléiadiens et des Zorides pourrait être envisagé.

	— Hélas ! non, noble suffète ! Il existe dans l’espace de rares points quantiques privilégiés, où de tels transferts temporels sont possibles. Pour les réaliser, il faut un appareillage lourd que seule une planète peut supporter. Un de ces points se trouvait dans notre zone d’occupation sur Canopus. Hélas ! l’envoi de machines réceptrices ne peut se faire qu’à certaines périodes et la prochaine ne se présentera que dans cinquante ans. Faute de récepteur, tout envoi se trouverait condamné à errer au hasard sans pouvoir se stabiliser à une époque. Il faut donc renoncer à ce projet…

	— Je saisis… Cette guerre aura donc été fatale à nos deux races ! Honorable ambassadeur, je vous remercie de votre franchise, nous allons étudier vos propositions dans le plus bref délai. Cecodegal nous conseillera. En ce qui me concerne, sachez que j’accueille avec un préjugé favorable tout projet destiné à mettre fin à ces combats. Dès qu’un traité aura été signé, nos savants prendront contact avec les vôtres. Une ambassade pléiadienne vous transmettra ma réponse.

	— Nous l’attendrons avec une grande impatience car le temps presse ! Je suis convaincu que vous l’avez compris. A bientôt, éminent suffète.

	L’ambassade zoride regagna l’astroport et repartit sur-le-champ pour Persée.

	Dans les jours qui suivirent, des discussions passionnées partagèrent les conseillers du suffète. Les uns craignaient une ruse de guerre, les autres voulaient signer la paix immédiatement.

	Cecodegal ne pouvait les départager tant que les astronomes pléiadiens n’auraient pas de résultats à lui communiquer. Il fallut donc s’armer de patience.

	Tellac n’avait retenu qu’une chose de tout cela : il voulait faire partie de l’ambassade qui gagnerait l’amas de Persée afin d’obtenir des nouvelles de Suma. Il se garda bien de parler de ses aventures, craignant de se faire traiter de visionnaire. Cette messagère de mort surgie du néant posait déjà un problème suffisamment complexe sans aller chercher des entités vivant dans les étoiles !

	Rongeant son frein, le commandant dut donc faire comme les autres : attendre le rapport des astronomes.

	
CHAPITRE IX

	Pendant ce temps, la vie reprenait à Salko. Les survivants de l’épidémie de stuphos goûtaient avec joie la santé retrouvée. Finis les contrôles sanitaires, la hantise suspendue sur leurs têtes, terminée l’obligation de port de scaphandre.

	Les gens vaquaient à leurs occupations, tout heureux de voir leurs épreuves terminées, la guerre avait pris fin, et le traité de paix ne tarderait pas à être signé. Aucun d’eux ne se doutait de la nouvelle menace qui pesait sur les habitants de la Voie Lactée : Mikra avait ordonné que le secret de l’irruption de Neutronia soit gardé avec soin.

	Les services de santé ne chômaient pas, la production de vaccin et de virucides chimiques avait démarré sur une grande échelle, tous les besoins étaient couverts. Chaque Pléiadien reçut sa dose de vaccin, quatre-vingt-dix pour cent des malades furent sauvés et parmi eux Gatab, la mère de Tellac.

	Ce dernier se morfondait, attendant les observations des astronomes. Heureusement, ceux-ci travaillaient d’arrache-pied. Le premier cliché fut obtenu deux jours après le départ de l’ambassadeur zoride. Puis, les résultats s’amassèrent et furent communiqués à Cecodegal.

	Sa conclusion fut rapide : Neutronia heurterait bien la Voie Lactée. Le cataclysme n’atteindrait peut-être pas l’ampleur prévue par les Zorides. Du fait de la distance séparant les étoiles dans la Galaxie, il y avait de fortes probabilités pour que de nombreux astres ne soient pas heurtés par les étoiles neutroniques de l’intruse. Toutefois, les amas stellaires, eux, seraient certainement atteints, il se produirait des explosions titanesques, des super-novae prendraient naissance. Les propriétés particulières de la matière neutronique viendraient sans doute compliquer les choses, et, très rapidement, une sorte de typhon à l’échelle galactique balaierait la Voie Lactée à une vitesse supraluminique : il était maintenant évident que, dans le stade final, la Voie Lactée se transformerait en quasar, ou peut-être en Galaxie Bleue. Toutes les étoiles auraient alors disparu pour faire place à une nébuleuse de gaz ionisés…

	Mikra et ses fils reçurent ces tristes nouvelles avec un courage sans défaillance, peut-être la science humaine réussirait-elle à conjurer ce fléau ?

	Le suffète demanda alors à Cecodegal si une alliance avec les Zorides serait souhaitable ?

	La réponse du cerveau électronique fut affirmative : seuls les efforts conjugués des savants et leur technologie pouvaient offrir quelque espoir de salut, encore ne fallait-il pas se bercer d’un optimisme exagéré : les chances de succès étaient extrêmement faibles…

	Mikra ne perdit pas de temps, il désigna immédiatement les membres de l’ambassade pléiadienne, Séphap, Dokak et Sécos, un astronome conseiller technique. Tellac fut désigné pour la transporter. Hédarey devait l’accompagner.

	Le Barnard, escorté de deux autres navires, mit donc le cap sur Persée.

	Son commandant, dans la hâte d’avoir des nouvelles de Suma, faisait donner le maximum à sa flottille. Enfin, il allait pouvoir obtenir des nouvelles ! Qu’avait-il pu lui arriver pendant sa captivité ? Il n’osait même plus formuler des hypothèses…

	Parsec après parsec, les navires fonçaient dans l’espace. Les passagers faisaient bon ménage, discutant entre eux des mesures susceptibles de sauver les Lactéens de la catastrophe, et, à vrai dire, ils ne voyaient guère de solution à ce problème.

	Le trajet, cette fois, fut presque monotone. Pour prouver leur bonne foi, les Zorides avaient déjà évacué les planètes occupées, regagnant les positions qu’ils occupaient au début du conflit. Quelques patrouilles pléiadiennes vérifièrent l’identité du Barnard, puis Tellac prit contact avec les garde-frontières zorides et stoppa à proximité du satellite 8516 ainsi que le stipulaient les instructions reçues de Mikra.

	Après un contrôle courtois et rapide, il put reprendre sa route vers l’amas de Persée. Deux jours plus tard, il parvint à destination, et atterrit sur un astrodrome qu’il connaissait bien, celui de la capitale zoride d’où il avait pris un départ discret quelques semaines auparavant.

	Du haut du Barnard, on distinguait nettement les dômes servant de prison.

	Séphap, le chef de l’ambassade, fut reçu par Nooz 1 en personne et tous quittèrent le bord, sauf Hédarey et Tellac. Ce dernier avait obtenu du commandant de l’astroport un laissez-passer lui permettant de se déplacer dans un rayon de dix kilomètres autour de la base. Il se hâta d’en profiter.

	Un speed-mob emmena les deux amis vers le camp de prisonniers.

	Le paysage n’avait guère changé, mais les miradors entourant le camp étaient vides. Tellac stoppa son engin sur la vaste place. Déserte, elle semblait immense.

	Tous deux se dirigèrent vers la porte du camp où se trouvait un factionnaire qui les regarda venir d’un air étonné.

	Hédarey posa quelques questions au garde et celui-ci confirma les craintes du commandant : tous les captifs avaient été transférés, mais il refusa de dire où ils avaient été transférés.

	— Hum ! il se méfie, remarqua Hédarey, il dit que nous n’avons pas qualité pour lui poser des questions.

	— Insiste ! s’exclama Tellac, furieux d’échouer si près du but. Raconte-lui que nous sommes des enquêteurs de l’ambassade chargés de vérifier si nos ressortissants ont été bien traités. Dis-lui qu’il peut avoir la responsabilité de la rupture des négociations !

	D’un ton violent, Hédarey proféra une série de sons gutturaux. Cette fois, le Zoride, intimidé, se laissa fléchir.

	— Pendant les troubles, déclara-t-il, les chefs militaires survivants ont voulu se procurer des otages. Ils ont embarqué les prisonniers dans des navires pour les transférer sur une autre planète, mais j’ignore laquelle…

	Cette réponse porta un rude coup au commandant.

	— Partons, soupira-t-il, nous n’en tireront rien de plus.

	Tous deux regagnèrent le Barnard qu’ils atteignirent à la nuit tombante.

	A la coupée, Brenax l’attendait.

	— Commandant, l’amiral vient de rentrer, annonça-t-il, il vous demande.

	— Bien, j’y vais…

	A son arrivée dans le mess, il trouva Séphap et ses conseillers en pleine conférence.

	— Ah ! Tellac. Vous voici enfin… Où vous cachiez-vous ? fit l’amiral en plaisantant.

	— J’ai voulu visiter le camp de prisonniers, afin de m’assurer qu’on les traitait correctement, amiral.

	— Bonne idée.

	— Malheureusement, je n’ai vu personne, il paraît qu’on les a transférés ailleurs.

	— Que me racontez-vous là ? J’ai abordé cette question avec Nooz 1. Il m’a assuré que tous les captifs nous seraient rendus prochainement.

	— Pourtant il n’y a plus personne dans le camp, Hédarey a pu le constater comme moi.

	— Je veux savoir la vérité sur cette affaire, grogna Séphap. Il ne faut pas que ces Zorides commencent à nous raconter des histoires. Appelez-moi Nooz !

	Pendant que le préposé établissait la communication, il poursuivit :

	— Dans l’ensemble, ils ont pourtant l’air d’y mettre de la bonne volonté. J’ai visité un observatoire en compagnie de Sécos, les astronomes semblent convaincus de l’imminence du cataclysme. Plusieurs projets sont à l’étude pour sauver les habitants de la Voie Lactée, mais ils me paraissent difficiles à réaliser. Certains vont jusqu’à proposer de mettre en chantier des vaisseaux à rayon d’action intergalactique. Cela me paraît un peu présomptueux… En fait, les Zorides possèdent une technologie en avance sur la nôtre en de nombreux points. Par contre, il semble que nous en sachions plus qu’eux sur la matière neutronique…

	— Amiral Séphap, vous avez Nooz 1 à l’appareil, coupa le radio.

	— Bien ! Nooz 1 ? Ici, l’amiral Séphap. Je désirerais un éclaircissement au sujet de nos prisonniers. Comment se fait-il qu’ils aient été évacués ?

	La voix du traducteur automatique répondit après quelques secondes :

	— Je vais vous répondre en toute franchise : lors des troubles qui ont éclaté au moment de la prise du pouvoir par les clans de savants, certains officiers, voyant la partie perdue, se sont enfuis. Ces rebelles espéraient trouver dans la Galaxie un point quantique privilégié qui leur aurait permis d’échapper à la destruction. Ils ont, hélas ! pris des otages : les prisonniers se trouvant dans le camp proche de l’astrodrome. Dans les circonstances présentes, je n’ai pu m’occuper de cette question. Toutefois, si vous désirez quelques navires, c’est chose aisée. De concert avec les vôtres, ils partiront à leur recherche : cela prouvera ma bonne foi. Je ne peux faire plus…

	— J’accepte votre offre : deux de mes croiseurs vont prendre l’espace, en compagnie des vôtres. De quelles forces disposent ces rebelles ?

	— Oh ! peu de chose : un croiseur et quelques cargos.

	— Parfait, j’enverrai des renforts par la suite s’il y a lieu. Où se trouve leur repaire ?

	— D’après nos téléradars, ils ont mis le cap sur la constellation de la Chèvre.

	— Bien, je vous remercie de votre coopération. Le suffète appréciera votre franchise. A bientôt, Nooz 1.

	L’amiral se tourna alors vers Tellac.

	— Dites-moi, commandant, cette affaire semble vous intéresser. Voulez-vous prendre la responsabilité de cette mission ?

	— Avec joie !

	— Alors, je vais m’installer à bord du Sanon. L’autre croiseur vous accompagnera.

	Pour un peu, Tellac lui aurait sauté au cou tant il était heureux de pouvoir se lancer à la recherche de Suma…

	Une heure plus tard, le Barnard prenait le départ. En quittant le bord, Séphap avait glissé dans la main du commandant un de ses fameux krieg-supput en murmurant :

	— Vous m’êtes sympathique, mon garçon. Ceci, bien entendu, sans tenir compte du fait que vous êtes le fils de Mikra. Croyez-moi, ce petit instrument pourra vous être utile…

	Tellac l’avait remercié avec effusion, sans toutefois avoir la moindre intention d’utiliser ce computeur.

	L’escadre mixte prit la direction de l’étoile El-Nath, un astre jaune possédant huit planètes, où les fugitifs devaient s’être réfugiés.

	Le commandant des navires zorides, Naout 1, avait son clan comme équipage. Pendant la guerre, il commandait un cargo. Cette mission ne paraissait pas l’enchanter, d’autant plus qu’il devait collaborer avec un Pléiadien. Un échec lui semblait certain…

	Pourtant cette alliance offrait un avantage : des techniciens installaient à bord du Barnard et du Grior des écrans protecteurs extrêmement efficaces qui les protégeraient du tir de leurs adversaires.

	En attendant d’arriver à proximité de leur objectif, les Pléiadiens eurent tout le loisir de discuter des récents événements.

	Tellac et Hédarey ne manquèrent pas de confronter leur point de vue.

	— Penses-tu que nous puissions nous fier à eux ? s’inquiéta le commandant. Une volte-face aussi rapide me paraît suspecte…

	— L’arrivée de cette Galaxie justifie leur attitude : et le danger paraît confirmé par nos propres astronomes. Je ne vois donc pas de raison de douter de leur bonne foi. Bien sûr, nous pouvons avoir de mauvaises surprises avec les sympathisants des clans militaires.

	— Et en ce qui concerne l’impossibilité d’un transfert temporel ? Tu es le mieux placé pour savoir s’ils disent vrai.

	— Si j’en juge par les installations que j’ai détruites, répondit le légionnaire rouge, il faut assurément une planète pour les supporter, un satellite n’y suffirait pas, car il faut une centrale énergétique d’une puissance énorme. Quant à ces points quantiques privilégiés, je ne vois pas pourquoi mettre leur existence en doute. Après tout, s’ils pouvaient gagner le futur et s’y réfugier, je ne vois pas pourquoi ils auraient besoin de nous.

	— Oui, tu as raison. Je ne vois guère comment sortir de cette situation. Peut-être sera-t-il possible de transférer quelques planètes vers une galaxie voisine ?

	— Drôle de morceau ! Il faudrait les sortir de leur orbite, puis les propulser dans le vide. Je crains que nous ne possédions pas de propulseurs assez puissants. Sans compter qu’il faudrait assurer l’existence de « passagers », sans parler du chauffage, de l’alimentation, des besoins respiratoires !

	— A mon avis, un engin spécialement construit me paraîtrait plus rationnel, assura le commandant. Reste à savoir combien nous pourrions en fabriquer et si nous serions capables d’assurer leur propulsion sur de pareilles distances : il faudrait parcourir au minimum deux millions d’années de lumière pour atteindre une Galaxie intacte. Nos plus proches voisins, le Petit et le Grand Nuage de Magellan, ressentiront les effets de l’impact, il faut donc pousser jusqu’à Andromède. Là, restera encore à découvrir des planètes habitables. A mon avis, un engin avec quelques couples en hibernation pourrait avoir ses chances, mais il est hors de question d’évacuer tous les Pléiadiens et les Zorides !

	— Je suis de ton avis : il faudra sélectionner quelques humains, des spécimens particulièrement utiles de la faune et de la flore, et expédier le tout là-bas, sans se soucier des autres. Ainsi, la survie de la race sera assurée, on ne peut guère espérer plus.

	— Tu oublies une petite chose : cette galaxie possède probablement des habitants, rien ne prouve qu’ils accueilleront des Lactéens à bras ouverts !

	— Ouais ! Drôle de salade… Je n’aimerais pas être à la place de ton père. Tu parles d’une responsabilité !

	Cette discussion se termina ainsi.

	Après deux jours de navigation, les astronefs parvinrent à proximité d’El Nath. D’après Naout 1, les fuyards devaient se trouver sur Nchup, la quatrième planète du système. Cette dernière possédait de nombreuses usines et des mines très riches qui assuraient une production abondante et variée.

	L’escadrille mit donc le cap sur cet astre et prit contact avec le gouverneur zoride de l’endroit.

	Ce dernier sembla assez ennuyé de voir arriver ces intrus. Il déclara à Naout qu’il avait reçu la visite de plusieurs navires, mais que ceux-ci, après ravitaillement, avaient repris le large. Les numéros d’immatriculation ne correspondant pas à ceux qui avaient été signalés, il n’avait pas jugé utile de les inquiéter.

	Menaces, flatteries ne permirent pas d’obtenir d’autres renseignements, ce qui n’étonna pas les Pléiadiens, car il s’agissait d’un militaire de carrière.

	Tellac hésitait beaucoup sur l’attitude à tenir, ignorant totalement où poursuivre ses recherches. Naout 1 le sortit d’embarras.

	Selon lui, les fugitifs n’avaient pas dû aller bien loin, car s’ils désiraient jouer la carte temporelle, ils devaient agir vite et mettre en chantier les installations nécessaires. D’ailleurs, elles ne leur serviraient à rien puisqu’il n’y avait pas de point quantique privilégié dans le secteur, mais ces officiers devaient l’ignorer. Il pensait donc que Layrlé, un gros astéroïde situé sur la troisième orbite autour d’El Nath, pouvait fort bien leur servir de base. Ses installations suffisaient à héberger tout le monde car il y avait là de nombreux souterrains. Les prisonniers utilisés comme main-d’œuvre serviraient à construire les installations nécessaires à l’appareil temporel. Enfin, cet astre possédait une atmosphère et même une végétation assez dense.

	Tellac, sans hésiter, mit le cap sur Layrlé : il n’avait rien à perdre.

	A première vue, les observateurs ne constatèrent rien d’anormal. L’emplacement de l’ancienne colonie, près d’une montagne cristalline, était dissimulé par un épais manteau végétal, impossible de voir quoi que ce soit sous un camouflage aussi parfait. Le commandant décida donc d’envoyer un commando sur la montagne elle-même.

	Naout, Hédarey et lui-même prirent place dans des speed-mobs en compagnie de trente jumeaux Naout, de vingt légionnaires rouges et de dix robots. Les engins se posèrent sur une plate-forme rocheuse assez étroite, située au flanc de la montagne. A une dizaine de mètres plus bas, de légères fumerolles témoignaient d’une activité plutonienne : l’expédition avait pris pied sur un ancien volcan. Zorides et Pléiadiens n’avaient pas à craindre d’être intoxiqués par ces émanations car ils avaient tous revêtu des scaphandres.

	Le commando se sépara alors en trois groupes, Zorides d’un côté, Hédarey et quinze légionnaires d’un autre, enfin Tellac avec le reste des légionnaires et les robots. Ils se déployèrent en éventail et commencèrent à dévaler les pentes.

	Tout en surveillant la base de la montagne, le commandant ne pouvait s’empêcher d’admirer le grandiose paysage. De riches filons minéraux affleuraient le sol, des cristaux de toutes sortes émergeaient des rocs comme autant de fleurs pétrifiées. Sur sa droite, un filet d’eau fumante s’écoulait d’une fissure, puis dégringolait la pente dans un jaillissement d’écume. Au loin se dressaient d’autres pics au sommet empanaché de nuées vaporeuses. La jungle orange s’étendait jusqu’à l’horizon, bordée de tous côtés par des falaises à pic. En fait, il s’agissait là d’un vaste cratère avec piton central comme on en voit souvent sur les satellites à atmosphère ténue.

	Un bon endroit pour se dissimuler : les vaisseaux pouvaient se cacher aisément dans les failles de ce terrain volcanique.

	Tellac fit signe à ses compagnons de stopper : il désirait explorer le sous-sol avec une sonde automatique pour savoir s’il existait des cavernes sous le roc.

	Les robots installèrent le petit instrument qui s’enfonça comme un plomb dans l’eau : la fusion des roches sur son avant les rendait suffisamment fluides pour qu’il y pénètre sans peine.

	Cinq minutes plus tard, le commandant l’arrêta : il avait décelé un tunnel assez vaste pouvant héberger toute une escadre. Restait à en trouver l’entrée.

	Il allait se remettre en marche lorsque, à sa grande surprise, il aperçut devant lui Hédarey entouré de ses hommes. Le légionnaire lui faisait de grands signes, comme pour l’inviter à le rejoindre.

	« Curieux, songea Tellac, pourquoi ne se sert-il pas de sa radio ? Probablement pour ne pas signaler notre présence… »

	Il répondit donc en levant le bras et se dirigea vers lui, suivi de son escorte.

	Ce qui arriva ensuite au Pléiadien resta assez flou dans sa mémoire. Il ressentit une sensation de chute, un choc amorti par ses répulseurs automatiques. Quand il regarda autour de lui, il se trouvait au fond d’un puits rocailleux, quelques vapeurs jaunâtres montaient vers le ciel.

	Les légionnaires étaient étendus à côté de lui comme autant de pantins désarticulés. Au fond d’un couloir obscur, il aperçut alors la silhouette d’Hédarey. Chose curieuse, les robots formaient un cercle autour des Pléiadiens, braquant leurs armes vers l’ex-hexarque.

	Incapable de lever le petit doigt, Tellac tenta de remettre un peu d’ordre dans ses idées. Soudain, la lumière se fit dans son esprit : les gaz mimétiques de Schwartzkop !

	Ah ! la cachette des fuyards était bien protégée ! Ces volcans hébergeaient les étranges créatures étudiées par le biologiste Canopien : des êtres qui se nourrissaient de gaz volcaniques chauds et possédaient la curieuse propriété de reproduire à volonté l’apparence de ceux qui les approchaient. Leur proie était attirée par l’image d’un ami où d’un congénère, ensuite, lorsqu’elle se trouvait proche, ils la carbonisaient sur des roches incandescentes, puis absorbaient les gaz qui s’en échappaient pendant la cuisson.

	Ses muscles refusaient tout service, impossible de fuir. Pourtant, il restait un espoir : les robots. Eux ne se laissaient pas tromper par de fallacieuses apparences, et ils n’attendaient qu’un ordre pour faire feu de leurs désintégrants.

	Seulement voilà : encore fallait-il pouvoir parler ! Tellac fit un effort surhumain, un grognement indistinct sortit de ses lèvres, puis un borborygme et un coassement malgracieux.

	Un robot tourna sa tête, orientant ses antennes, mais sa mémoire ne pouvait lui donner aucune signification à ces bruits inhabituels et il ne prit aucune autre initiative.

	L’image d’Hédarey approchait, d’autres formes suivaient : il fallait agir, et vite.

	Dans un effort désespéré, Tellac parvint enfin à articuler :

	— … obot ! Feu !

	Comme soulagées, les fidèles mécaniques pressèrent les détentes. Les crépitements stridents des désintégrants, atténués par le casque, se firent entendre.

	Quelques instants plus tard, il n’y avait plus que des lucioles incandescentes dans le couloir. Elles s’estompèrent très vite.

	Aidés par les robots, les Pléiadiens purent enfin sortir de ce piège mortel, et regagnèrent la surface. Ils l’avaient échappé belle ! Tellac espérait que les deux autres groupes, dépourvus de robots, ne seraient pas attaqués de la même manière, car ils ne pourraient pas en sortir vivants. Il reprit donc sa descente et, à son grand soulagement, distingua au loin quelques silhouettes amies dissimulées dans les buissons.

	Puis le sifflement particulier des armes zorides parvint jusqu’à lui, enfin, un rugissement et un souffle puissant le plaquèrent au sol : un croiseur sorti des entrailles de la montagne prenait de l’altitude.

	Le commandant donna aussitôt ordre à deux de ses navires de le poursuivre, puis il rejoignit les deux autres groupes devant l’entrée d’une vaste grotte.

	Sans plus attendre, tous pénétrèrent à l’intérieur.

	Un robot fut laissé en surveillance à l’entrée, les autres formèrent écran en avant du commando.

	Après avoir parcouru une cinquantaine de mètres sans rien noter de particulier, Hédarey aperçut une porte sur la droite. Quelques jets de désintégrant en vinrent à bout, elle s’effondra, découvrant un couloir désert.

	Tous s’y engagèrent. Ils arrivèrent alors à une salle contenant quelques instruments témoignant d’une occupation récente, puis ce fut un laboratoire doté d’un important équipement.

	Naout 1 les examina soigneusement et arriva à la conclusion qu’il s’agissait d’éléments d’un transmetteur temporel.

	De leur côté, les robots furetaient toutes antennes dehors. L’un d’eux s’approcha alors de Tellac et lui signala qu’il avait repéré des humains derrière une porte.

	— On la fait sauter ? proposa Hédarey.

	— Non, les prisonniers ne possèdent sans doute pas de scaphandre, et l’atmosphère est trop ténue pour qu’ils puissent s’en passer.

	— Alors, que faire ?

	— Fermons la porte de cette salle et injectons l’air de nos réservoirs de secours…

	— Tu as raison, allons-y !

	Lorsqu’une pression normale fut établie, les robots s’attaquèrent au vantail, bientôt le panneau céda, s’ouvrant sur une grotte où une centaine de prisonniers étaient entassés. Apercevant les Pléiadiens, ils poussèrent des clameurs de joie et se précipitèrent vers eux.

	Tellac s’élança, lui aussi, cherchant un visage, repoussant ceux qui s’accrochaient à lui, mais il ne voyait que les têtes anonymes de braves types qui lui souriaient de toutes leurs dents.

	Enfin, il aperçut Suma, un peu à l’écart. Sa charmante figure était un peu amaigrie, mais elle était toujours aussi jolie.

	Avec un profond soupir, elle tomba dans ses bras.

	— Tellac ! Enfin toi… J’ai toujours pensé que tu viendrais me délivrer.

	Jamais le commandant n’avait ressenti une pareille joie, mais il fallait faire vite : les mutins pouvaient revenir. Se dégageant de la douce étreinte, il ordonna aux robots d’aller chercher des scaphandres pour tous les rescapés.

	Une demi-heure plus tard, tous se trouvaient à bord du Barnard, un peu à l’étroit, il faut l’avouer.

	Au milieu de toute cette pagaille, Brenax ne perdit pas la tête.

	— Commandant, les vaisseaux ont déjà une belle avance, nous prenons la chasse ?

	— Tu parles ! Seulement nous ne pourrons combattre avec tout ce monde à bord. Les autres croiseurs suffiront à s’occuper du fuyard.

	Effectivement, les images transmises par le Grior ne tardèrent pas à montrer le combat. Le navire zoride n’avait aucune chance contre des croiseurs dotés d’écrans protecteurs, et il fut atteint de plein fouet par le tir croisé de ses poursuivants.

	Seules quelques épaves errant dans le vide restèrent là pour témoigner de cette victoire.

	L’escadrille se reforma et mit le cap sur Salko.

	Pendant le retour, Suma put raconter ses aventures.

	— Quand j’ai été reprise, j’ai bien cru que tout était fini pour moi. On m’a traînée dans le camp et j’ai retrouvé notre prison. Cependant, je me suis très vite aperçu que quelque chose allait mal pour nos geôliers. Les gardes ne s’occupaient presque plus des prisonniers, l’hypnopédie elle-même avait cessé. Au loin, nous apercevions des fumées. Des astronefs atterrissaient et décollaient sans cesse. Et puis, un jour, les gardes disparurent, nous nous demandions s’il ne s’agissait pas d’un piège, mais des civils zorides vinrent nous annoncer que le gouvernement venait de changer et que la paix allait être signée entre nos deux peuples. Tu peux imaginer ma joie. Hélas ! une nuit, des combats se produisirent sur l’astroport, une troupe de soldats vint nous chercher. Ils massacrèrent sauvagement quelques captifs, parmi eux le pauvre Xeerman. Puis les survivants furent entassés dans des cargos. Tu connais la suite…

	Tellac, à son tour, la mit au courant des récents événements, lui demandant d’en garder le secret jusqu’à nouvel ordre. Il craignait que l’annonce de la catastrophe qui les menaçait ne lui porte un rude coup, mais elle resta très calme, sourit, et dit seulement :

	— Voilà une raison de plus pour que tu m’épouses dès notre arrivée à Salko…

	
CHAPITRE X

	Dès son arrivée, Tellac présenta Suma à ses parents, et leur annonça son intention de l’épouser dans les plus brefs délais. Il avait eu soin, ainsi que le voulait la loi, de présenter leurs fiches somatiques et psychiques à Cecodegal qui les avait déclarés parfaitement compatibles l’un pour l’autre.

	Le suffète et son épouse ne s’attendaient guère à une pareille nouvelle, surtout dans un tel moment, mais ils ne firent aucune objection.

	Dans des circonstances moins pénibles, le mariage de l’un des fils du suffète aurait donné lieu à de folles réjouissances. Des invités venus de tous les azimuts de la Voie Lactée auraient assisté à la cérémonie.

	La fatalité en avait décidé autrement : seule la famille proche assista à un court service présidé par Kaff Osmur, archiprêtre de la capitale. Personne n’aurait pu admettre que le fils du suffète refuse de suivre les traditions séculaires du rite de Koth.

	Selon la coutume, l’officiant appela les futurs époux au centre du temple circulaire pendant que résonnait un cœur triomphal, et il les unit pour l’éternité au nom de la Divinité.

	Le festin nuptial avait eu lieu la veille, de sorte qu’à la sortie du sanctuaire, Tellac et Suma se trouvèrent libres de toute obligation mondaine.

	La foule assemblée poussa quelques vivats, des officiers tirèrent une salve d’honneur, puis les époux s’échappèrent dans un speed-mob orné de longues banderoles.

	Le commandant bénéficiait de dix jours de permission exceptionnelle, et il avait décidé de les passer hors de Salko pour oublier, si possible, l’horreur de la situation.

	Suma et lui avaient choisi à cet effet la seconde planète du système de Céléno. Proche de Salko, elle offrait d’attrayants lieux de villégiature, dans un cadre merveilleux. Ces quelques jours de bonheur volé leur permirent de jouer au couple dégagé de tous soucis, jouissant pleinement du climat chaud et ensoleillé.

	Les séances de rôtissage sur la plage, les plongées sous-marines, les excursions firent paraître ce séjour bien court. Lorsqu’il fallut repartir, il leur sembla qu’ils étaient arrivés de la veille.

	Pourtant cette brève période demeura à jamais dans leur mémoire, comme un souvenir de bonheur ineffable.

	A Salko, l’actualité, un moment oubliée, les reprit dans son cycle infernal. Les nouvelles que Lasmir leur apprit étaient, il va sans dire, mauvaises.

	Les astronomes salkiens se montraient extrêmement pessimistes. Chaque jour, la pieuvre monstrueuse grossissait sur les écrans, permettant des mesures plus précises. Les conclusions des Zorides se trouvèrent confirmées : l’effarante densité des étoiles neutroniques leur conférant une extraordinaire puissance d’attraction, ces astres aspireraient irrésistiblement les étoiles de la Voie Lactée. Un vent cosmique s’élèverait, suçant les nébuleuses gazeuses, formant de véritables typhons accélérés par la distorsion de l’espace-temps. Puis les chocs stellaires commenceraient. Novae et supernovae enverraient un mortel flux de radiations à travers l’espace, accroissant le rayonnement cosmique dans d’effarantes proportions. Chose incroyable, tout cela se déroulerait dans l’espace de quelques semaines, du fait des propriétés étranges de la matière neutronique. Dans les amas denses, comme Persée et les Pléiades, le cataclysme devait être encore plus effroyable : tout le système se transformerait en une boule de feu sur des parsecs et des parsecs de distance. Une titanesque réaction en chaîne transformerait étoiles et planètes en un plasma pareil à celui des origines de la Galaxie. Pas un être vivant n’échapperait à cette bombe aux proportions démesurées dont les effets se propageraient à une vitesse dépassant celle des astronefs supraluminiques.

	Les savants des deux Confédérations travaillaient maintenant de concert, élaborant d’innombrables projets, nuit et jour. Cecodegal examinait, lui aussi, ce problème titanesque.

	Il était hors de question de déplacer une planète pour la lancer vers Andromède : le temps manquait pour une réalisation aussi grandiose. Cerveaux électroniques et techniciens humains en étaient arrivés à conclure qu’il fallait construire un énorme vaisseau qui hébergerait un nombre restreint de passagers au nombre desquels figureraient des plantes et des animaux.

	Cette décision avait été tenue secrète afin d’éviter quelque manifestation désespérée des foules désormais vouées à une inéluctable destruction.

	Tous les êtres vivants devraient hiberner durant ce voyage, afin d’économiser oxygène et nourriture. Par la suite, un cycle biologique fermé utilisant des cultures hydroponiques d’algues transformerait le gaz carbonique en oxygène, tout en fournissant de précieuses protéines alimentaires. Le contrôle de la nef serait assuré par un ordinateur pendant le trajet intergalactique vers Andromède. Une fois arrivés à proximité, les Zorides et les Pléiadiens en reprendraient sa direction.

	Sans trêve, les centres biologiques classaient d’innombrables fiches afin de sélectionner les sujets qui auraient la charge d’assurer la survie des deux races. Seuls les individus sains et d’une hérédité exempte de toute tare étaient retenus. D’ores et déjà, le système zoride de formation d’innombrables jumeaux à partir d’un seul œuf avait été adopté pour les futurs colons de la galaxie Andromède.

	Un conditionnement des passagers devait le faire adopter aux Pléiadiens.

	Tellac passait le plus clair de son temps à bord du Barnard, persuadé qu’il n’aurait plus guère l’occasion de sillonner l’espace, le soir, il retrouvait Suma.

	La jeune femme travaillait au centre psychologique en tant que technicienne, elle étudiait les réactions populaires devant les événements ; car il avait bien fallu se résoudre à divulguer la nouvelle.

	Ses conclusions n’étaient guère rassurantes.

	— Trois tendances principales sont à retenir, déclara-t-elle un soir à son époux. Les mystiques croient au péché, à la fatalité. D’après eux, les races lactéennes doivent expier les fautes commises à travers les siècles ; ils prétendent qu’il est inutile de tenter de s’opposer à la volonté destructrice de la Divinité, ceux-là tombent dans la plus abjecte prostration, attendant les jours derniers. Un second groupe murmure contre le gouvernement, l’accusant d’incurie, assurant à qui veut les entendre que des mesures adéquates auraient dû être prises depuis longtemps. Ils sont entrés en rébellion ouverte. Dans l’espoir d’assurer leur protection contre Neutronia, ils se sont emparé d’usines où ils forgent des blindages destinés à de fantasmagoriques abris souterrains. Ils veulent survivre à tout prix. Le gouvernement a déjà installé des cordons de troupes autour des centres industriels de première importance. Jusqu’ici, les rebelles ont été contenus. Restent les jouisseurs, les éternels bons à rien qui désirent seulement passer agréablement le peu de temps qui leur reste à vivre. Orgies, beuveries, suicides, mettent la pagaille dans de nombreuses cités. Comme tu peux en juger, il ne restera bientôt plus rien de la société que nous avons connue…

	— Et la sélection dans les centres biologiques ? Où en est-elle ?

	— Ah ! cette question préoccupe bien des gens ! Chacun veut connaître sa cote. Pour la présélection, il faut obtenir 530. Tous ceux qui atteignent cette note subiront les tests ultérieurs. Les résultats ne sont pas encore officiellement connus, mais j’ai pu savoir que nous étions tous deux retenus pour la sélection finale. En fait, je ne t’en avais pas parlé plus tôt car nous serons encore plus de cent mille pour les ultimes examens…

	— Bah ! Inutile de nous faire du souci. Je suis persuadé que cette sélection sera juste. Mon père n’acceptera jamais aucune compromission. Attendons, profitons des jours qui nous restent et agissons comme si de rien n’était…

	Tous deux suivirent cette sage maxime : Suma travaillait au centre, et l’astrot entretenait son navire comme auparavant, ils restaient calmes au milieu de la folle agitation de leurs concitoyens, sans crainte ni trop d’espoir.

	Une fois de plus, les événements se chargèrent de montrer combien l’avenir restait impénétrable aux humains. En effet, Tellac reçut l’ordre d’aller patrouiller près de certaines étoiles appartenant à la catégorie des Géantes Bleues. Des navires avaient signalé de curieux phénomènes près de ces astres, leurs équipages prétendaient avoir observé des pyramides et des sphères ressemblant à de la foudre en boule dans leur proximité immédiate. Cecodegal avait examiné les rapports des Zorides et des Pléiadiens, et il avait conclu à leur véracité. Ce problème devait être élucidé, car il faisait intervenir une inconnue susceptible de modifier le cataclysme. Du coup, Tellac fit part à son père de ce qu’il avait ressenti lors de son passage près de l’une de ces étoiles, ce qui l’incita à hâter l’expédition.

	Par exception, vu les circonstances, le commandant fut autorisé à emmener Suma avec lui. D’ailleurs, en qualité de psychologue, son avis pourrait être utile en cas de prise de contact avec ces hypothétiques Cyannéens. Si bien que ce voyage devenait presque une plaisante excursion.

	Juste avant le décollage, un passager de marque vint rejoindre les époux, il s’agissait de Nooz 25, suivi de robots portant de nombreuses caisses.

	Tellac l’accueillit à la coupée.

	— Eh bien ! s’exclama-t-il, vous arrivez juste à temps !

	— Excusez-moi, fit le Zoride, j’ai fait aussi vite que possible, mais nous avons été informés assez tardivement de votre départ. Ce phénomène nous intéresse aussi, et, en tant que physicien, j’ai obtenu l’autorisation de me joindre à vous. J’apporte des appareils qui pourront être utiles.

	Lorsque le Zoride eut installé ses caisses à bord » il vint rejoindre Tellac au poste central. Le Barnard avait déjà quitté Salko et fonçait dans l’espace.

	La conversation reprit, le commandant fournit sur ses propres observations quelques éclaircissements qui intéressèrent énormément Nooz 25.

	— Votre récit prouve qu’il doit exister dans les Géantes Bleues une forme de vie gazeuse qui nous est inconnue, constata-t-il. Ils possèdent un langage qui, bien que n’étant pas de nature vibratoire comme le nôtre, leur permet de communiquer avec nous. Ces Cyannéens pourraient être formés d’une sorte de plasma né de l’effet cyclotron de ces gigantesques étoiles. Leur civilisation doit différer énormément de celle des humains. Mes instruments permettront d’enregistrer toute émission cohérente sur une très large gamme de fréquences. J’espère qu’il sera possible de les décrypter.

	— Je suis ravi de votre aide, Nooz ! Avec vous à bord, je suis persuadé de faire du bon travail.

	— Merci, de mon côté, je ne pouvais espérer embarquer à bord d’un meilleur navire. Quelle étoile avez-vous choisi pour nos expériences ?

	— Sargas thêta du Scorpion.

	— Bien ! Elle n’est pas très éloignée. Avez-vous noté que la présence de ces objets non identifiés près des Géantes Bleues coïncide avec l’approche de Neutronia ?

	— Certes ! C’est pourquoi je suis persuadé que nous glanerons là-bas d’intéressants secrets.

	— L’ennui, intervint Suma, c’est que nous ignorons tout de ces soi-disant Cyannéens, alors qu’eux paraissent nous connaître assez bien.

	— Ce n’est pas tout à fait exact, reprit Tellac. J’ai effectué des recherches et j’ai découvert quelques éclaircissements à ce sujet dans le code de navigation galactique du commandant Kavitch. Il cite plusieurs observations ; celle du croiseur Fomalhaut qui, s’étant approché de Rigel pour effectuer des études spectroscopiques, subit une force de répulsion inexplicable. De plus, l’opérateur radio crut observer sur ses écrans des images fugitives d’aspect pyramidal. En fait, on pensa que le commandant de l’astronef avait inventé cette histoire de toutes pièces pour s’excuser de ne pas avoir osé approcher plus près. Comme vous le savez, ces astres ont un diamètre assez mal défini et produisent de dangereuses protubérances. Le cargo Pégase, l’aviso Coma et d’autres vaisseaux firent des constatations similaires, mais on traita leurs commandants de visionnaires si bien que, par la suite, personne ne mentionna plus ce genre de faits dans les rapports. Pourtant, Kavitch, faisant preuve d’une remarquable perspicacité, recommandait de procéder à une étude approfondie de ces astres, afin de déterminer s’ils hébergeaient une forme atypique d’une essence différente de la nôtre.

	— Nous ne tarderons pas à être fixés, fit Nooz en souriant. J’espère que nos découvertes ne vont pas venir compliquer une situation déjà tragique !

	— Savez-vous comment on construira le vaisseau chargé de transporter les sélectionnés jusqu’à la nébuleuse Andromède ?

	— Mon frère m’en a parlé avant le départ. En accord avec votre suffète, une planète possédant des installations industrielles importantes a été retenue pour fabriquer cette Arche de Survie. Elle est fortifiée et assez isolée, ainsi une attaque de despérados sera moins à craindre. L’Arche quittera notre Galaxie avec ses passagers du côté opposé au point d’impact. Je regrette de ne pouvoir mieux vous renseigner.

	Tellac était persuadé que le jumeau de Nooz 1 en savait plus long, mais il n’insista pas. A vrai dire, les rapports entre les deux hommes manquaient quelque peu de chaleur…

	Le voyage se poursuivit sans encombres, une véritable croisière. Tellac profitait pleinement du plaisir que lui procurait cet ultime raid à bord d’un superbe navire. Chaque jour, Suma lui soumettait un rapport sur l’équipage. Dans l’ensemble, ils se montraient à la hauteur, appréciant à sa juste valeur la diversion que leur apportait le voyage.

	Bientôt, le Barnard arriva à proximité de Sargas thêta.

	Ce type d’étoiles à masse gazeuse diffuse ne possédait pas de contours bien définis, de gigantesques protubérances s’en échappaient par moments, et d’énormes flammèches dardaient vers l’astronef de manière menaçante. A quelque distance, des nuages brillants formaient une sorte de tore discontinu.

	— Aspect normal à première vue, commandant ! signala Brenax après avoir soigneusement examiné l’astre géant.

	— Restez à bonne distance, je ne veux pas risquer d’être atteint par une soudaine éruption.

	De son côté, Nooz 25 manipulait ses instruments d’un air affairé. Au bout d’un certain temps, il leva la tête et remarqua :

	— Etrange ! J’aperçois une série de points lumineux dessinant un octaèdre autour de cette étoile !

	— Noyés dans le rayonnement sans doute, objecta Tellac, car je ne vois rien…

	— Exact, commandant, on ne peut les déceler qu’avec des écrans spéciaux.

	— Voilà enfin une preuve valable de l’existence des Cyannéens !

	— Oui, je vais voir ce que disent les récepteurs sur les différentes longueurs d’ondes…, émission hertzienne normale…, spectre classique…, tiens ! le champ magnétique est distordu par cet octaèdre.

	— Regardez donc aussi la raie de l’hydrogène sur 21 centimètres, signala Tellac, elle subit de curieuses variations d’intensité.

	— Vous avez raison ! Très intéressant : cela peut être une tentative pour nous contacter. Je vais essayer de les analyser.

	— Pendant ce temps, intervint Suma, nous pourrions essayer de détecter des émissions psychiques.

	— Bonne idée ! approuva son mari, j’ai déjà été en liaison avec eux, je veux bien recommencer, tentons l’expérience.

	— Place ce casque sur ta tête, il amplifie la réception. Si tu as reçu un message de ces Cyannéens, c’est qu’ils savent transformer le langage propre à leur race en impulsions compréhensibles pour notre cerveau. D’ailleurs, je pense que tu dois être particulièrement réceptif puisque tes compagnons n’avaient rien perçu.

	Le commandant ajusta le léger appareil, faisant le vide dans ses pensées. Pendant quelques minutes, il ne ressentit rien.

	Puis il crut entendre comme une rumeur lointaine qui s’amplifia, quelques bribes de phrases lui vinrent à l’esprit. Puis il perdit tout contrôle de sa personnalité et commença un bien curieux voyage.

	Comme dans sa précédente expérience, une lueur bleue l’environna. Des amas de pyramides régulièrement empilées lui apparurent. De la partie supérieure de l’amas s’échappaient des sphères brillantes qui reliaient les différents systèmes.

	Alors une voix résonnant comme le tonnerre lui parvint.

	— Ah ! Voici encore ce misérable insecte. Décidément, il semble avoir pris goût à notre compagnie…

	Des rires homériques résonnèrent alors, réfléchis par un écho lointain, tandis que les boules de plasma tressautaient sur leur trajectoire, comme si cette gaieté était communicative.

	— Allons, soyons indulgents ! reprit la « voix ». Ce genre de parasite ne troublera plus longtemps nos méditations ! Ma parole ! ils devenaient presque gênants à force de sillonner en tous sens cette Galaxie sur de ridicules vaisseaux métalliques, comme s’ils étaient les maîtres de cette spirale !

	— Oui, renchérit un autre Cyannéen, notre race reprendra bientôt le contrôle absolu de notre ancien empire sans se trouver confinée dans les quelques points gazeux où elle se trouve actuellement. A nous la vie errante dans un délicieux continuum homogène ! La roue tourne : la suprématie va nous revenir enfin…

	— Tes jours sont comptés, pauvre insecte : la matière condensée va de nouveau s’affranchir pour reprendre une répartition plus homogène. Finis vos petits mondes isolés dotés d’une énorme gravité et d’une rebutante froideur. Vous aviez beau vous nicher dans le rayonnement des étoiles, la pauvre énergie qu’elles dispensaient n’a permis aux atomes que les ridicules combinaisons de l’atome de carbone. Vos désuètes cellules ne fournissent qu’une infime énergie à de piètres cerveaux ! Le cycle du carbone va prendre fin. Comme à l’aube des temps, le feu purificateur disloquera les molécules, semant au loin dans l’espace les atomes libérés. D’agréables nuées tièdes vont nous permettre de voler à travers la Galaxie. Frères nés du silicium, votre règne arrive ! Bénie soit Neutronia la libératrice venue des profondeurs du cosmos. Ecoute mes conseils, infime insecte, seule la fuite peut encore sauvegarder ta race aberrante. Va polluer d’autres spirales de tes rejetons maladifs. Désormais, notre clair esprit pourra faire résonner l’espace reconquis de ses trilles mélodieuses. Il n’y a plus place pour toi dans la Voie Lactée, bientôt, notre chère patrie grandira jusqu’à atteindre ses voisines. Malheureux insecte, comment as-tu pu croire à ta suprématie ? D’autres entités peuplent cet univers, la vie est capable de se développer ailleurs que sur les planètes. Le vide possède ses créatures errantes, les nébuleuses, les étoiles aussi. Pauvres humains liés à une grossière défroque : seule la mort vous libérera de ce corps hérité d’animaux primitifs. Ton misérable cerveau te permet quelques pensées ; médite sur ta condition, vois ce que tu représentes et ne te prends plus pour le maître de l’univers. Un peu de modestie te fera le plus grand bien ! Quelques-uns des tiens atteindront Andromède, souviens-toi alors de ce que je viens de dire…

	La « voix » cessa alors de se faire entendre.

	Tellac eut l’impression de décrire des cercles de plus en plus étroits, les pyramides diminuèrent de taille jusqu’à ne plus être que des points minuscules.

	Le commandant rouvrit les yeux. La première chose qu’il aperçut fut le visage anxieux de Suma qui se penchait vers lui.

	— Comme tu es resté longtemps en hypnose, chéri ! déclara-t-elle. Je n’arrivais pas à te réveiller. J’étais folle de peur. Comment te sens-tu ?

	— Bien ! Seulement un peu dépaysé, j’ai vu des choses si étranges…

	— Raconte…

	Rassemblant ses souvenirs, Tellac transmit le message reçu des Cyannéens. Suma réfléchit un moment sur ce qu’elle venait d’apprendre, puis elle reprit :

	— Si ton récit est véridique, on peut en déduire que l’existence de ces entités se perd dans la nuit des temps. Ils auraient pris naissance dans les gaz chauds de la nébuleuse primitive, puis se sont trouvés confinés dans certaines étoiles. Ce cataclysme va leur restituer un habitat convenable. Les réalisations dont nous sommes si fiers doivent assurément paraître peu de chose à des êtres dotés d’une pareille puissance !

	— En tout cas, nota Brenax, réaliste, nous n’avons rien à attendre de ces orgueilleuses créatures. Indifférents et égoïstes, ils se moquent de la mort de milliards d’individus. Cela formera quelques nuages supplémentaires où ils se gaveront d’énergie avec une joie ineffable…

	— Oui, approuva Tellac, j’en arrive à me demander s’ils ne sont pas responsables de ce cataclysme qui va leur faire retrouver un paradis perdu. De toute manière, nous n’y pouvons rien ! Notre mission est accomplie : cap sur Salko…

	Tandis que Brenax s’occupait de la manœuvre, Nooz 25, hilare, fit irruption dans le poste central.

	— Extraordinaire, mon cher ami ! s’écria-t-il, grâce à votre charmante femme, nous détenons des enregistrements sensationnels. Nous connaissons enfin la clef de cette énigme ! Nous allons procéder à l’étude de cette race inconnue dès notre retour. En attendant, je vais essayer de découvrir comment les Cyannéens s’y prennent pour émettre des messages psychiques d’une pareille puissance !

	Là-dessus, il s’en alla aussi soudainement qu’il était arrivé.

	Pendant le retour, Tellac oublia quelque peu le Barnard pour se consacrer à Suma : à ses côtés, il oubliait Neutronia, Cyannéens et Zorides. Hélas ! ce repos ne dura guère, Brenax avait déclenché le signal d’alerte.

	Le commandant se rua au poste central, et demanda :

	— Que se passe-t-il ?

	— Des perturbations spatiales soudaines, commandant ! Accroissement du champ magnétique galactique et augmentation très nette du rayonnement cosmique. Nos ordinateurs sont perturbés, j’ai dû prendre le contrôle manuel, mais je n’arrive pas à maîtriser le Barnard, nous fonçons en ligne droite, impossible de rectifier le cap !

	— Comment expliquez-vous ce phénomène, Nooz 25 ?

	Le Zoride hocha la tête tristement.

	— Il s’agit assurément des premières manifestations de Neutronia, cher ami. Il faut examiner soigneusement la situation, voir s’il n’est pas possible de protéger nos ordinateurs et les propulseurs.

	Pendant une bonne heure, les techniciens auscultèrent le croiseur sur toutes les coutures. Ils ne purent que constater un fait inquiétant : le champ d’une intensité extraordinaire bloquait toutes les pièces sensibles au magnétisme.

	— Ne nous affolons pas ! grommela Nooz 25. Si la veille radar détecte un obstacle sur l’avant, nous le désintégrerons. En fait, un impact direct sur quelque étoile reste improbable. Un tel champ ne peut être que local ; nous finirons bien par en sortir !

	— Koth vous entende ! s’exclama Tellac, nous sommes dans un sacré pétrin ; j’espère que nous reprendrons le contrôle avant d’arriver dans le noyau galactique, sans quoi nous sommes fichus !

	Suma, qui venait de les rejoindre lui fit alors un signe discret et lui souffla à l’oreille :

	— L’équipage m’inquiète : ils craignent de mourir ici, perdus dans l’espace.

	— Brenax, placez des robots armés autour du poste central et des machines, ordonna le commandant. Une mutinerie n’arrangerait pas les choses. Débloquez le système de contrôle des R.N.C. afin qu’ils puissent tirer sur des humains.

	— A vos ordres, commandant !

	Tellac prit alors un micro et s’adressa à l’équipage :

	— Mes amis, déclara-t-il, la situation ne présente aucun caractère de gravité. Il importe avant tout de conserver votre calme. Revêtez vos scaphandres, mais que personne ne quitte le navire sans mon ordre. Nous traversons actuellement une perturbation ; mais le Barnard ne tardera pas à en sortir. Demeurez à votre poste.

	Un quart d’heure passa. Le croiseur restait bloqué sur une trajectoire rectiligne, puis Brenax-hurla :

	— Commandant ! Une étoile verte sur l’avant, nous fonçons dessus.

	Tellac se rua sur un télescope.

	— Sacrénom ! jura-t-il, ce système possède 24 planètes, sans parler des astéroïdes. Heureusement, nous allons le traverser perpendiculairement au plan de l’écliptique. Le Barnard passera peut-être. Préparez les désintégrants…

	Soudain, le croiseur se mit à vibrer : ses armes venaient d’ouvrir le feu à distance maximum.

	Un gros astéroïde éclata en d’innombrables fragments qui s’écartèrent de la trajectoire du navire, puis, dans une gerbe de flammes, trois gros blocs rocheux se volatilisèrent. Par malheur, l’un des débris passa au ras de la coque.

	— Commandant ! avertit Brenax, affolé, baisse de pression dans les compartiments 3, 5, 6, 7.

	— Image à l’exovisor !

	Le second hissa le périscope et Tellac put examiner les dégâts : une mince rainure balafrait la coque sur le tiers de sa longueur.

	— Jolie entaille ! constata-t-il. Les portes étanches sont fermées ?

	— Oui, commandant.

	— Bien ! de toute façon, les hommes ont des scaphandres. Envoyez des robots sur la coque : quelques couches de métal liquide suffiront à colmater la brèche.

	L’équipe de dépannage sortit aussitôt et commença son travail, mais elle ne le poursuivit pas longtemps : un énorme bolide passa à raser le croiseur, projetant tous les robots dans l’espace.

	Une nouvelle équipe prit la place de la première, elle eut plus de chance et rentra intacte après avoir effectué la réparation.

	Ce petit jeu dura quelques minutes qui semblèrent des heures aux passagers du navire, puis le Barnard sortit du système planétaire.

	Une comète coupa encore sa route, mais les gaz dilués de sa queue ne présentaient aucun danger.

	Alors, sans préavis, le champ disparut et le croiseur obéit aux commandes.

	— Vite, le point ! ordonna Tellac.

	— 40° Nadir, 61° est de Sargas. Douze heures de retard environ.

	— Bon ! Il n’y a pas trop de mal. Maintenez le cap, il faut nous maintenir à l’extérieur de cette spire galactique pour éviter les zones où les étoiles sont denses.

	— Entendu !

	La fin du voyage ne réserva plus aucune mauvaise surprise. Pourtant, la Voie Lactée avait pris un aspect inhabituel : les nébuleuses, sous l’action d’un rayonnement inconnu, étaient devenues aussi brillantes que de la poussière de diamant, et leur forme changeait assez vite, comme si elles étaient balayées par un vent cosmique. Les étoiles, par bonheur, ne semblaient pas encore touchées par ces perturbations.

	Bientôt, le brave Barnard retrouva sa place habituelle sur l’astroport de Salko.

	Ses passagers débarquèrent, et Tellac put constater que d’importantes forces de police ceinturaient la piste. Un speed-mob, entouré d’un fort détachement de robots, vint à la rencontre des rescapés. Hédarey était à leur tête.

	— Content de te revoir ! s’exclama Tellac. Qu’est-ce qui se passe ici ?

	— Mon cher, nous sommes en pleine anarchie, j’ai reçu ordre de t’escorter.

	— Eh bien ! allons-y. J’ai hâte de faire mon rapport.

	Tous s’installèrent dans l’appareil qui fut rejoint par plusieurs blindés.

	— Tu sembles soucieux, constata Tellac, pas d’ennuis ?

	— Plutôt ! J’ai échoué à la présélection !

	— Mon pauvre vieux…

	— Oh ! pas de sentiments, c’est ma faute.

	— Que comptes-tu faire ?

	— Ma foi, lorsqu’on n’aura plus besoin de moi pour tenir en respect ces enragés, je trouverai facilement le moyen de passer agréablement les jours qui me resteront !

	— Que feras-tu ?

	— Je prendrai du peyorm, et j’attendrai tranquillement le moment de crever.

	« Bien sûr, songea Tellac, maintenant, cela n’a plus d’importance… »

	
CHAPITRE XI

	Mikra attendait son fils avec impatience.

	— Alors, Tellac, quelles nouvelles ? J’ai appris que tu avais eu des ennuis et je me faisais un sang d’encre !

	— L’espace bouge, père, désormais, les voyages interstellaires représenteront un véritable tour de force. Le Barnard a rencontré une forte perturbation magnétique provoquée par Neutronia, les commandes étaient bloquées. J’ai bien cru ne jamais revenir !

	— As-tu ordonné de faire changer les pièces d’alliages magnétiques pour éviter ce genre d’ennui ?

	— Non, pas encore. J’ignorais si mon navire devait être utilisé à nouveau.

	— Il faut le faire réviser immédiatement. Nous aurons besoin de ton croiseur pour gagner la planète où se construit l’Arche de Survie. Je vais donner les ordres nécessaires. Et ces fameux Cyannéens, as-tu pu entrer en contact avec eux ?

	— Oui, grâce à Suma. Il s’agit d’entités très différentes de nous, qui sont le fruit d’une évolution utilisant le silicium au lieu du carbone. Leur technologie paraît être supérieure à la nôtre. Ils ont besoin de gaz chauds pour vivre, et cette catastrophe semble être une aubaine pour eux car ils pourront ainsi vivre dans toute la Galaxie au lieu d’être confinés dans la couronne de quelques étoiles.

	— Penses-tu qu’ils représentent un danger pour nous ?

	— Non, pas pour l’instant, ils m’ont conseillé de partir pour Andromède, selon eux, c’est le seul moyen de sauver la race humaine.

	— Nous n’avons pas attendu leurs conseils, Koth merci !

	— Des nouvelles de ma cote et de celle de Suma ?

	— Pas mauvaises ! Lasmir et Dokak sont bien placés, eux aussi, fit laconiquement le suffète.

	— Et toi, et ma mère ?

	— Aucun espoir : nous sommes trop âgés ! Nous accomplirons notre devoir jusqu’au bout, ensuite, vous prendrez la relève. Place aux jeunes, c’est la loi de la nature !

	— Où en sommes-nous au sujet du grand voyage vers Andromède ? poursuivit Tellac sans relever cette nouvelle qui, pourtant, lui brisait le cœur.

	— Eh bien ! nous construisons l’Arche de Survie avec l’aide des Zorides sur Ladis 3, une planète située aux confins, près de la cinquième spire galactique. Elle hébergera un nombre égal de représentants des deux races.

	— Combien de passagers emportera-t-elle ?

	— Plus que nous ne le pensions de prime abord : cent au total. Cecodegal nous a aidés pour la programmation du voyage. Au départ, l’Arche sera commandée par un humain. Ensuite, dès que Neutronia sera loin, Zorides et Pléiadiens seront hibernés. La trajectoire sera contrôlée par un ordinateur perfectionné créé par Cecodegal, nous l’avons surnommé Cecodesav, Cerveau Computeur pour Décisions Salvatrices. Il est miniaturisé à l’extrême et sera reconvertible afin de pouvoir être utilisé par les colons d’Andromède.

	— Pour effectuer un tel périple, il faudra des quantités monstrueuses d’énergie ! Comment a-t-on pu résoudre ce problème ?

	— C’était effectivement la grosse question : il a fallu toute la science de nos savants et des techniciens zorides pour lui trouver une solution. L’Arche sera propulsée en utilisant le champ gravitationnel de Neutronia. Projetée dans l’espace à une vitesse supraluminique, elle subira une grosse accélération, mais seulement lorsque ses passagers seront hibernés, un puissant dispositif anti-g protégera ses installations. Ensuite, d’immenses récupérateurs se déploieront. Pendant tout le trajet, ils balaieront la matière intergalactique qui sera utilisée pour alimenter les centrales énergétiques du bord. Une fois à proximité de son objectif, le champ gravitationnel d’Andromède sera utilisé. L’hibernation cessera et les humains reprendront les commandes. Alors, il faudra trouver la ou les planètes qui seront colonisées. La technique de polygémellité zoride permettra de les peupler rapidement. Ainsi, la race humaine croîtra et se multipliera pour occuper son nouveau domaine.

	— Il faudra quand même longtemps pour arriver à peupler une galaxie entière !

	— Nous y avons songé, c’est pourquoi le commandant de l’Arche disposera d’un second système pour essaimer la race humaine. Chaque fois qu’une planète propice à la vie sera rencontrée, il devra larguer des unités autonomes contenant des spermatozoïdes et des ovules lyophilisés. De véritables merveilles techniques qui, sous un volume réduit, permettront de coloniser les astres vierges. La station automatique commandée par un ordinateur minuscule choisira son emplacement d’atterrissage, de préférence à proximité d’une rivière et d’une forêt. Les robots féconderont les ovules, et un processus accéléré se déclenchera : cinq mois plus tard, les premiers enfants naîtront. Protégés dans la station, ils recevront une éducation hypnopédique. A dix ans, ils en sauront assez pour prendre en main les destinées de la colonie. Lorsque l’Arche aura largué toutes ses stations, elle atterrira à son tour et fondera sa propre colonie. Une vie nouvelle commencera alors…

	— Prodigieux ! Je vois que tout a été prévu, mais que se passera-t-il si des autochtones attaquent les colons ?

	— L’Arche sera une véritable forteresse. Par ailleurs, les humains auront des armes, et ils devront construire des astronefs aussi vite que possible.

	Suma avait écouté cet exposé avec une grande attention. Elle intervint à son tour.

	— Et ici ? Quelle est la situation ? Je pense sans cesse à ceux qui devront subir cette épouvantable catastrophe.

	— Notre société n’a pas résisté à cette épreuve : nous ne pouvons plus compter que sur les robots ! J’en ai fourni quelques milliers aux Zorides, car ils ont des problèmes semblables aux nôtres : la majorité des humains a rejeté toute contrainte sociale, c’est la loi de la jungle. Bien des cités sont aux mains des pillards. Tous les stocks de tranquillisants ont été raflés. La distribution automatique des vivres et des vêtements a cessé. Des bandes armées, vivant dans d’incroyables orgies, écument Salko.

	— J’espérais que nous n’en arriverions pas là… J’aurais aimé que les humains fassent preuve de plus de dignité devant la mort… observa Tellac avec tristesse.

	— La civilisation lactéenne a vécu, mon fils. Seul, ce centre possède encore une activité ordonnée grâce aux robots. J’ai désiré sauvegarder Cecodegal jusqu’au bout pour lui soumettre les problèmes posés par la construction de l’Arche, mais je ne sais si je tiendrai encore longtemps en échec ces pauvres fous.

	Le suffète se tut : une lampe clignotait sur le tableau de contrôle placé devant lui, Cecodegal se manifestait.

	— Le commandant de l’Arche de Survie vient d’être désigné en accord avec les Zorides, annonça-t-il. Il s’agit de votre fils Tellac. Sa femme Suma l’accompagnera en tant que technicienne psychologue. Je pense que vous serez heureux d’apprendre que Lasmir et Dokak figurent aussi sur la liste des passagers. Ils devront choisir une compagne dans un lot de Pléiadiennes dont les cartes génétiques sont compatibles avec les leurs. Tous devront partir pour Ladis 3 demain, car la navigation interstellaire devient dangereuse.

	L’ordinateur arrêta là son message.

	Tellac vit Suma essuyer furtivement une larme, sans doute songeait-elle à ses parents, désormais voués à une mort inexorable.

	Mikra lui plaça affectueusement la main sur l’épaule et assura :

	— Pardonne-moi, j’ai oublié de t’avertir : tes parents sont ici, ils demeureront avec nous jusqu’au bout. Ainsi, tu auras au moins pu les revoir.

	La dernière journée à Salko fut bien pénible. Chacun voulait paraître gai pour ne pas peiner les autres, mais le même chagrin oppressait tous les membres de la famille du suffète.

	Le lendemain, après un ultime adieu, Tellac, ses frères et Suma embarquèrent à bord du Barnard réparé pendant la nuit. Il fallut encore prendre congé d’Hédarey. Heureusement, ce dernier était déjà saturé de peyorm, ce qui lui donnait une optique fataliste des choses…

	Tous eurent un dernier regard sur Salko, mais la cité n’était déjà plus que l’ombre de celle dont ils emporteraient le souvenir. Une désolante saleté régnait dans ses rues et ses jardins. Des façades défoncées, des ruines encore fumantes montraient que les Salkiens continuaient à s’entre-tuer. Pendant le trajet vers l’astroport, les speed-mobs blindés de l’escorte avaient dû tirer sur des groupes menaçants. Plus loin, des fêtards éméchés avaient coupé leur route. Toute activité organisée avait disparu.

	Autour de l’astroport, la situation était encore plus confuse, des groupes de rebelles tentaient de s’ouvrir un passage vers les cosmoflashs et mitraillaient les retranchements occupés par des robots. Qu’espéraient-ils faire d’un navire ? Où voulaient-ils aller ? Mystère… Toujours est-il que le terrain était assiégé nuit et jour, sans grand succès d’ailleurs.

	Le croiseur ne tarda pas à décoller, et ces images attristantes disparurent des écrans.

	Une page de la vie des enfants du suffète venait de tourner. Désormais, seule une vigilance incessante leur permettrait de mener leur tâche à bout. Tellac avait une responsabilité encore plus lourde : sur lui reposait l’avenir de la race humaine.

	Il devrait résoudre les difficultés les unes après les autres, et ce voyage vers Ladis 3, si simple en temps normal, était la première. Il fallait guider son navire à travers une galaxie prise de démence !

	Au début, tout alla bien. Les passagers du Barnard en profitèrent pour échanger quelques réflexions sur les perspectives que l’avenir leur offrait.

	— Tout cela me fait peur ! avoua Suma. Le sort de l’expédition vers Andromède reposera entièrement sur le bon fonctionnement de l’ordinateur. Qu’arrivera-t-il s’il se détraque ? Et ces stations automatiques ? Qu’est-ce qui nous prouve qu’elles assumeront correctement leur tâche ?

	— Ne crains rien ! assura Lasmir. Cecodesav est bien au point. Tous ses circuits ont été décuplés, ainsi que ses tores mémoriels. Quant aux stations, elles aussi possèdent un système cybernétique sûr, formé de micromodules extrêmement résistants. Evidemment, il peut se faire que l’endroit choisi devienne impropre à la vie, dans ce cas, les enfants seront condamnés. Contre toute attaque d’animaux, ou d’êtres inconnus, un système de défense a été prévu : désintégrateurs et écran à dix mètres des parois. Si, par extraordinaire, les éducateurs hypnopédiques tombent en panne, les enfants pourront toujours sortir de la station car le barrage ne fonctionne que dans un seul sens. Selon les possibilités locales, ils créeront une société primitive, vivant de la chasse, de la pêche. Par la suite, les Pléiadiens de l’Arche de Survie pourront venir à leur aide. Comme tu le vois, la réussite n’est pas garantie pour chaque station, mais elle est très probable. Il faut faire la part des inconnues, nous ignorons tout de la faune, de la flore d’Andromède, l’évolution a pu y suivre une voie très différente de celle des planètes du type Terre. En outre, et c’est là le plus gros problème, il doit exister là-bas des civilisations dont nous ne savons rien ! Au total, compte tenu de la dissémination des stations, nous sommes assurés de la survie de la race humaine, c’est le principal.

	— Tout cela me séduit assez ! remarqua Dokak. Nous allons mener une existence pleine d’imprévu comme les pionniers de jadis.

	— Et toi, Tellac, que penses-tu de l’Arche ? s’enquit Lasmir. Crois-tu que les systèmes de propulsion adoptés donneront satisfaction ?

	— Ma foi, je n’en sais pas tellement plus que vous, on doit me donner des instructions complémentaires sur Ladis 3. Je pense que l’énergie gravitationnelle fournie par Neutronia peut permettre de franchir le gouffre qui nous sépare d’Andromède. La matière neutronique possède une masse énorme, et le champ de cette galaxie est considérable, bien plus puissant que celui de la Voie Lactée. Cecodegal a effectué tous les calculs, je ne vois pas pourquoi je les mettrais en doute. Bien sûr, cela fait quelque chose de savoir que nous allons franchir des millions d’années de lumière ! Jadis, on n’aurait jamais cru cela possible, mais Neutronia, en contrepartie des ravages qu’elle va occasionner, nous donne l’énergie nécessaire pour effectuer cette effarante traversée.

	— Moi, reprit Suma avec un sourire malicieux, je me pose un autre problème : la morale pléiadienne nous fait jurer fidélité à un seul époux, la morale zoride, elle, est plus élastique. Quel sera en fin de compte le statut matrimonial à bord de l’Arche ?

	— Je peux te rassurer, fit Lasmir en riant, les Zorides continueront à vivre suivant leurs coutumes, et nous selon les nôtres. Tu n’as donc pas à craindre de voir Tellac se constituer un harem !

	— N’empêche, assura Dokak, voilà bien des complications en perspective du fait de la cohabitation de deux races possédant des coutumes différentes. Nous aurons du mal à assurer l’ordre !

	— Oui, approuva Tellac, nous rencontrerons des difficultés, mais il faudra les surmonter. Au pis aller, si les heurts devenaient trop fréquents, nous en serions réduits à cantonner chaque race sur des planètes différentes, comme dans la Voie Lactée. J’espère que nous n’en arriverons pas là…

	— Commandant, intervint alors Brenax, allons-nous continuer à naviguer entre deux spires galactiques pendant longtemps ? Cela rallonge considérablement la durée du voyage.

	— Mon vieux, cette fois, je n’ai pas l’intention de prendre de risques, nous allons suivre la circonférence de la Voie Lactée jusqu’aux confins, ensuite, nous piquerons sur Ladis. Je désire limiter au maximum la navigation dans les zones où les étoiles sont denses. Les perturbations provoquées par Neutronia deviennent inquiétantes, regardez les écrans…

	Tous les regards convergèrent vers les images transmises par les observatoires satellisés fonctionnant encore. Le spectacle était hallucinant.

	La luminosité des étoiles devenait presque insoutenable. Des remous les agitaient comme des fétus. Aucune nova n’était encore apparue, mais les premières ne tarderaient pas à prendre naissance. La vitesse de propagation des particules de matière neutronique était incroyable et les premiers nuages atteignaient presque l’autre extrémité de la Voie Lactée.

	Des voiles semblables à ceux des aurores boréales serpentaient déjà, comme autant d’écharpes multicolores agitées par le vent. Certains astres de faible masse avaient déjà quitté leur orbite séculaire, filant à la rencontre de Neutronia.

	Au loin, dans le vide, l’intruse frôlait le grand nuage de Magellan dont la configuration avait changé. Plusieurs novae éblouissantes y étaient apparues. Grâce à l’accélération des ondes produites par la matière neutronique, le spectacle pouvait être suivi presque simultanément au fur et à mesure de son déroulement.

	Par ailleurs, le rayonnement cosmique avait énormément augmenté sur la face de la Voie Lactée où devait se produire la collision. Il était grand temps de parvenir à Ladis 3.

	Tous, fascinés par ce qu’ils voyaient, contemplaient les écrans, mais, soudain, les images disparurent pour faire place au visage de Mikra et de Gatab.

	— Nous n’avons pu résister au plaisir de vous contempler une dernière fois, mes chers enfants, déclara le suffète d’un ton ému. Nous nous trouvons actuellement près de Cecodegal, notre dernier refuge. Les rebelles ont occupé les étages supérieurs. Nos robots ont dû céder sous le nombre. Plutôt que de voir ce merveilleux instrument tomber dans des mains irresponsables, nous allons le faire sauter. Je crains qu’ils ne détruisent bientôt nos antennes, cela n’a guère d’importance maintenant ; votre navire arrivera bientôt à la limite de portée de nos émetteurs. Sachez que nous mourrons heureux, assurés de revivre à travers nos enfants. Souvenez-vous des préceptes qui vous ont été inculqués. Ne faites jamais rien qui aurait pu rencontrer notre désapprobation. Tellac, mon fils, tu as une lourde responsabilité. Je sais que tu ne me décevras pas. Adieu, mes enfants…

	L’émission cessa subitement.

	Pétrifiés, les assistants n’osaient se regarder, mais un cri de Brenax les ramena à la réalité.

	— Commandant ! Navires sur l’avant !

	Surmontant son chagrin, le commandant demanda :

	— Des vaisseaux de guerre ?

	— Difficile à dire, maintenant, il y a énormément de parasites…

	— Combien sont-ils ?

	— Trois, mais ils paraissent avoir de grandes difficultés à maintenir leur cap, ils doivent avoir des ennuis avec les perturbations magnétiques. Le Barnard, lui, obéit bien aux commandes, les gars ont fait du bon travail, à Salko.

	— Bon ! Un atout sérieux de notre côté…, puis le commandant donna à nouveau des ordres qu’il ne pensait plus jamais avoir à donner.

	— Branle-bas de combat ! Revêtez les scaphandres ! Fermez les portes étanches ! Branchez l’ordinateur de tir ! Mettez en place l’écran de protection !

	Ensuite, tout se passa très vite, sans que les humains aient à intervenir.

	Le Barnard ouvrit le feu et toucha l’astronef de tête. Les autres lâchèrent bordée sur bordée, mais l’écran empêcha tout impact sur la coque.

	De nouveau, les armes du croiseur crachèrent.

	Un adversaire explosa dans une nuée de flammes, le dernier n’insista pas et fit demi-tour tant bien que mal, car il paraissait avoir des difficultés à gouverner. Toutefois, avant de disparaître, il vomit une nuée de missiles qui jaillirent de ses tubes de poupe, se ruant vers le Barnard.

	Les anti-missiles dotés de fusées de proximité s’élancèrent aussitôt, et réussirent à intercepter la majorité des projectiles adverses.

	Toutefois, l’un des engins réussit à franchir l’écran et explosa sur le blindage du croiseur.

	Tous les astrots furent projetés sur le sol.

	Tellac et Brenax se relevèrent très vite, et inspectèrent les témoins.

	— Pas d’avarie à la coque ! Une veine, constata le commandant, ce devait être un projectile de petit calibre. Nous nous en tirons à bon compte !

	— Ouais ! grogna le second, l’ennui, c’est que les téléradars ont l’air d’être bousillés…

	— Mince alors ! Sans eux, pas question de plonger dans une spire avec toutes ces étoiles en folie ! Faites inspecter par les robots.

	Quelques instants plus tard, les spécialistes donnèrent leur rapport. Un relai capital, situé sous les blindages, avait été détruit.

	Toutes les équipes disponibles furent immédiatement mises au travail, mais elles se heurtèrent bientôt à une difficulté insurmontable, un élément microminiaturisé manquait dans les pièces de rechange…

	Le sort semblait s’acharner sur les enfants de Mikra, il était hors de question de fabriquer une telle pièce avec les moyens du bord.

	Par bonheur, Tellac sauva la situation : après avoir interrogé l’ordinateur du bord, il apprit que l’un des détecteurs de rayons haute fréquence possédait le fameux élément W. 2356 !

	En un quart d’heure, la réparation fut effectuée, et le Barnard se trouva en mesure de plonger dans la spire galactique où se trouvait Ladis 3.

	La fin du voyage ne fut cependant pas de tout repos. Heureusement, les modifications apportées au navire le rendaient peu sensible aux champs magnétiques, sans quoi il n’aurait jamais pu atteindre son objectif.

	En effet, les étoiles, saisies dans la folle rotation des spires, se précipitaient en tous sens. La matière neutronique leur faisait franchir des parsecs en quelques instants !

	Déjà, plusieurs d’entre elles se transformaient en d’immenses brasiers. Des millions d’êtres humains devaient déjà avoir péri : les prévisions les plus pessimistes semblaient dépassées.

	D’innombrables comètes arrachées à leurs orbites voltigeaient dans l’espace en compagnie de météores et d’astéroïdes.

	L’écran du Barnard fut mis à rude épreuve…

	Enfin, Ladis 3 fut en vue.

	Son étoile se trouvait à l’extrême limite de la Voie Lactée, juste aux confins, et, pourtant, elle présentait déjà d’inquiétants symptômes, projetant au loin d’énormes jets de flammes.

	Du fait de l’accroissement des projecteurs de particules ionisées, les ceintures de radiations planétaires avaient des dimensions centuples de la normale, aussi Tellac jugea plus sage d’effectuer son approche par les pôles, là où elles se trouvaient courbées par le champ magnétique planétaire.

	Enfin, après un contrôle d’identité effectué par des navires croisant à basse altitude, le Barnard put atterrir à proximité de l’Arche de Survie.

	
EPILOGUE

	L’astroport de Ladis 3 ressemblait à s’y méprendre aux innombrables terrains situés sur des planètes de moyenne importance. De ; antennes tournoyaient au-dessus de la tour de contrôle dominant des bâtiments modernes de plastec vitrifié, plus loin, des puits de descente menaient aux hangars souterrains.

	Cette base avait été utilisée jadis par les physiciens qui désiraient étudier l’espace entourant la Voie Lactée.

	Il y régnait maintenant un calme absolu : tout trafic avait cessé depuis longtemps, car les travaux de l’Arche de Survie étaient terminés et ses passagers se trouvaient à bord.

	Tellac quitta son navire en compagnie de Suma et de ses frères, abandonnant avec un serrement de cœur le Barnard et le pauvre Brenax auquel il avait transmis son commandement. En effet, la cote du second ne lui avait pas permis d’être sélectionné pour le Grand Exode.

	Seule une troupe de robots accueillit le futur maître de l’Arche. Où étaient les fastes d’antan ?

	Quelques croiseurs passaient et repassaient au-dessus de la piste comme de grands oiseaux de proie. Après contrôle d’identité, tous les passagers embarquèrent dans un speed-mob qui les emmena à la base secrète où l’Arche avait été construite. Un court trajet d’une dizaine de kilomètres les conduisit jusqu’à un vallon sauvage entouré de coteaux abrupts.

	En chemin, Tellac avait pu apercevoir les usines construites en hâte pour équiper l’Arche. L’automatisme y avait été poussé au maximum : avec les robots, pas de révolte à craindre, et tout paraissait aussi calme qu’à l’époque où l’humanité travaillait en paix, sans soucis pour son avenir.

	La chaîne de collines dépassée, le chantier de construction apparut. Son aspect étonna beaucoup Tellac qui demanda au robot-pilote :

	— Mais où donc se trouve l’Arche ?

	— Devant vous, commandant.

	— Je ne vois qu’un gros bloc rocheux !

	— C’est bien cela : mais ne craignez rien, ses aménagements intérieurs ne laissent rien à désirer.

	— Un camouflage probablement, intervint Dokak.

	— Sans doute, ainsi notre arrivée dans la galaxie d’Andromède sera plus discrète…

	Le speed-mob stoppa devant un vaste bâtiment. Cette fois, le contrôle fut plus rigoureux. Les ondes corporelles furent vérifiées, puis les passagers furent entièrement déshabillés et soumis à une douche désinfectante. Ensuite, on leur donna de nouveaux équipements.

	A la sortie du bloc sanitaire, des Zorides attendaient.

	— Nooz 1, Nooz 25 ! Content de vous revoir ! s’exclama Tellac.

	— Nous vous souhaitons la bienvenue, commandant ! Votre voyage n’a pas été trop pénible ?

	— Correct. Des ennuis avec quelques pirates ! Il était temps d’arriver, les perturbations galactiques commencent à devenir inquiétantes.

	— Je tiens à préciser immédiatement un point, poursuivit le chef zoride. Vous avez été nommé chef suprême de l’Arche avec notre complet accord. Votre autorité ne sera jamais contestée par aucun de nous. Comptez sur notre loyale collaboration. Une cote remarquablement élevée fait de vous le commandant de ce vaisseau, vous êtes le plus apte à le mener à bon port, par conséquent, nous obéirons sans discuter.

	— Je vous remercie. C’est là une lourde responsabilité, je ferai de mon mieux pour m’en montrer digne. Toutefois, je dois recevoir des instructions complémentaires, quand me seront-elles données ?

	— Cette nuit même, pendant votre sommeil.

	— Pour quand le départ ?

	— Après-demain, en principe, Neutronia ne doit percuter la Voie Lactée que dans 92 heures.

	— Et s’il fallait partir plus tôt, l’Arche serait-elle prête ?

	— Assurément, nous pouvons décoller après un préavis d’une heure.

	— Parfait !

	— Maintenant, si vous n’y voyez pas d’objection, nous allons embarquer à son bord.

	— Allons-y !

	Un speed-mob les amena à l’immense vaisseau.

	— Pourquoi lui avoir donné cet aspect bizarre ? s’enquit Tellac.

	— Oh ! il se peut que l’Arche de Survie ne soit pas la bienvenue lorsqu’elle arrivera dans la galaxie d’Andromède ! Mieux vaut passer inaperçus.

	— Cela pose un problème au décollage : sa forme n’est guère aérodynamique !

	— Une coiffe conique la protégera sur son avant. Dès que vous serez dans l’espace, vous la larguerez. Pour un observateur extérieur, le vaisseau ressemblera à un gros astéroïde ; l’Arche proprement dite, une sphère de métal blindé, se trouve à l’intérieur. Pour l’atterrissage sur la planète que vous aurez choisie, vous vous débarrasserez de cette coquille siliceuse.

	— Ingénieux ! constata le commandant. Auriez-vous des renseignements nouveaux au sujet des habitants d’Andromède ?

	— Non, seule votre aventure avec les Cyannéens nous a incité à prendre le maximum de précautions. Toutefois, il y a bien des chances que nous rencontrions là-bas des peuples civilisés. Au début, il sera préférable de les laisser dans l’ignorance de notre présence, par la suite, lorsque nous posséderons des cosmoflashs, il sera possible d’entrer en contact avec eux.

	La visite de toutes les installations de l’Arche aurait pris trop longtemps, aussi Tellac se contenta de visiter le poste central et de se familiariser avec les plans que lui montra Nooz. Puis il se retira dans sa cabine pour recevoir ses instructions hypnopédiques. Suma se chargea de régler l’appareil et, bientôt, le commandant s’endormit d’un profond, sommeil.

	Pendant la nuit, il apprit tout ce qui lui était nécessaire pour mener sa mission à bien, tant en ce qui concernait le fonctionnement de l’Arche que sur la configuration de sa future patrie, Andromède.

	Cette séance se termina par un ultime message que Mikra avait enregistré à son intention. Il fut d’ailleurs soigneusement enregistré et figura par la suite dans les archives folkloriques des Lactéens.

	En voici la teneur :

	« De toi seul désormais dépend le sort des humains. Comme jadis Cecodegal l’a fait pour moi, Cecodesav t’aidera dans ta lourde tâche. Parfois, un chef a bien du mal à prendre une décision, n’oublie pas que les ordinateurs ne donnent que des instructions où toute pitié est exclue, à toi de faire une juste part aux sentiments humains.

	» Dès le départ, tu auras à surmonter une pénible épreuve : il te faudra abandonner des amis chers… Ne te laisse pas attendrir, l’Arche a été calculée pour cent passagers, pas un de plus. Une faveur injustifiée risquerait de compromettre toute l’entreprise, songe aux sacrifices consentis par ses constructeurs qui, pour la plupart, ne font pas partie de l’équipage…

	» Objectif : la galaxie d’Andromède. Elle dépasse en taille notre Voie Lactée, mais sa constitution est assez proche de notre bonne vieille Galaxie. Tu ne seras sans doute pas dépaysé là-bas.

	» N’oublie jamais le cataclysme qui s’est abattu sur nous, il peut déferler plus tard sur votre nouveau domaine. Alors, il faudra prévoir en temps utile l’évacuation de sa population pour qu’un pareil génocide ne se reproduise plus. La race humaine, pour survivre, devra conquérir l’une après l’autre toutes les galaxies de notre groupe local.

	» Sois donc fort et intransigeant avec toi comme avec les autres. Les jeunes devront être élevés dans l’idée qu’il leur faudra coloniser les autres galaxies.

	Tu emmènes des Zorides à ton bord, il vous faudra coexister en paix. Votre colonie devra avoir de nombreux enfants et seul le génie de cette race, en permettant la polygémellité, permettra de surmonter un cap difficile.

	» Je sais que tu rencontreras bien des difficultés dont je n’ai pas la moindre idée. Je t’en conjure, fais tout ton possible pour éviter les guerres. Zorides et Pléiadiens devront cohabiter avec les autochtones d’Andromède. Evite les contestations avec eux : elle possède suffisamment de planètes pour tous.

	» Au fil des ans, les quelques différences somatiques existant entre nous et les Zorides s’atténueront pour donner une race nouvelle alliant les qualités des deux peuples, mais vous resterez enfants de la Voie Lactée.

	» Quoi qu’il arrive, n’oublie jamais qu’il y a de la place pour tous dans le vaste univers. Si, par malheur, tu devais abandonner Andromède, votre Arche vous conduirait vers d’autres galaxies. Je suis persuadé qu’au cours des siècles, bien d’autres races ont dû abandonner leur patrie d’origine pour fuir quelque cataclysme. Les astronomes ont observé de nombreuses collisions galactiques, et ils pensent qu’il s’agit là d’un phénomène relativement banal, surtout dans les amas.

	» Que Koth te protège et t’inspire, mon cher fils ! »

	Le lendemain à son réveil, Tellac fit part de ce message à Suma, puis tous deux allèrent rejoindre Nooz 1 qui leur donna des nouvelles de la progression de Neutronia.

	Le dessin régulier de la Voie Lactée se transformait déjà : un immense bras de gaz et d’étoiles s’étendait dans l’espace, allant à la rencontre de Neutronia. Sur Ladis 3, située aux antipodes, la situation n’était pas encore préoccupante, mais on y recevait des ondes hertziennes accélérées d’une énorme intensité et d’une vitesse supra-luminique. Elles iraient annoncer au cosmos que l’agonie de la Voie Lacté commençait.

	La matinée fut consacrée à l’installation du cône protecteur. Sa mise en place donna lieu à un pénible accident : Naout, un Zoride qui devait seconder Tellac comme pilote de l’Arche trouva une fin affreuse en tombant de l’une des grues chargée de cette opération. Son corps disloqué était dans un tel état qu’il fut impossible de le ramener à la vie.

	Le commandant se trouva donc devant un premier cas de conscience : fallait-il le remplacer, et si oui, qui choisir ?

	Il posa franchement la question à Nooz 1.

	— Vous avez parfaitement le droit de désigner un nouveau pilote, assura le Zoride. L’équipage doit être au complet.

	— Avez-vous sous la main un de vos compatriotes qui soit qualifié dans ce domaine ?

	— Non, commandant : vous n’ignorez pas que la majorité des pilotes appartenaient à la caste militaire, il n’y en a pas un seul sur Ladis 3.

	— Alors, je vais devoir choisir un Pléiadien, Brenax ferait fort bien l’affaire. Voyez-vous une objection ? Il y aura un Zoride de moins à bord…

	— Je suis entièrement d’accord, votre second est le plus apte, qu’il en profite.

	— Je vous remercie d’avoir fait preuve de compréhension, mon cher Nooz. Voilà une question réglée. Qu’on le prévienne.

	Bientôt, la mise en place du cône fut terminée ; maintenant l’Arche était parée. Tellac en fut très heureux car la situation météorologique empirait rapidement, de fortes perturbations balayaient la planète. L’Arche ne les craignait pas, mais l’étoile voisine commençait à projeter dans l’espace des flux intenses de protons et de rayonnements X. Il fallait prévoir un départ rapide.

	Le commandant fit donc effectuer une ultime vérification de l’Arche par Cecodesav. Les générateurs placés au cœur de la sphère à côté des centrales à onde de gravité furent testés ; les gigantesques panneaux destinés à capter la matière intergalactique inspectés ; les installations du 2e étage contenant les appareils d’hibernation visitées en détail ; tous les containers autonomes qui devaient être largués sur les planètes vérifiés – il y en avait trente en tout au 3e étage. Les immenses réservoirs d’air, d’eau, de vivres du 4e étage étaient pleins à saturation et les installations hydroponiques donnaient entière satisfaction. Enfin, les armes du 5e et dernier étage étaient parées.

	Tellac termina son contrôle par une revue de ses passagers, la cargaison la plus précieuse de l’Arche. Brenax rayonnant de joie était à bord ainsi que les 24 couples zorides, plus une veuve, celle de Naout. Lasmir et Dokak en profitèrent pour présenter à leur frère les élues de leur cœur : Upsa, une blonde astronome, pour le premier, Argis, brune et biologiste, pour le second. Tous semblaient ravis de leur choix respectif.

	Le commandant put regagner le poste de pilotage en toute sérénité. Là, il retrouva Brenax.

	— Commandant, commença ce dernier, je ne sais comment vous remercier…

	— Ce n’est rien ! coupa Tellac, j’avais besoin d’un second à la hauteur, je ne pouvais mieux tomber. Une chance pour toi que Naout ait eu cet accident… Pauvre type ; le malheur des uns fait le bonheur des autres !

	— Oui, pour une fois, j’ai eu une sacrée veine !

	— Bien, où en sommes-nous ?

	— Parés à décoller, commandant, il est temps, voyez plutôt…

	Tellac jeta un coup d’œil sur les écrans qui donnaient une vue de l’astroport. Une effroyable tempête se déchaînait. De nombreux bâtiments avaient déjà été endommagés, pourtant les robots continuaient à monter imperturbablement la garde malgré le vent et la pluie qui les fouettaient.

	Le vallon commençait à être inondé, et des torrents dévalaient les pentes des coteaux qui l’entouraient. Au loin, l’océan grondait furieusement. Des lames énormes déferlaient sur la côte, balayant tout sur leur passage.

	Seuls quelques oiseaux affolés tournoyaient encore dans le ciel gris ; bientôt, toutes les races animales auraient disparu de la Voie Lactée…

	Crispé, le commandant se sentait angoissé : qu’arriverait-il si Neutronia modifiait les propriétés de l’espace-temps jusqu’à Ladis 3 ? L’Arche allait-elle fonctionner normalement ? Et, par la suite, les nouveaux propulseurs utilisant le champ de gravité de Neutronia donneraient-ils satisfaction ? En fait, ils n’avaient jamais été testés dans l’espace…

	De toute manière, il était impossible de modifier quoi que ce soit à bord maintenant ; il fallait s’en remettre à la science des constructeurs de l’Arche.

	Tellac se décida alors à donner l’ordre de départ.

	L’immense vaisseau s’arracha du sol avec lenteur et majesté. La tornade le fit très légèrement tanguer, mais les stabilisateurs automatiques rectifièrent la trajectoire. Il traversa ensuite de plus en plus vite les nuages lacérés par le vent, puis Ladis 3 ne fut qu’une boule aux contours diffus.

	Quelques points minuscules encadraient l’Arche, les croiseurs chargés de l’escorter jusqu’à la limite de l’espace intergalactique.

	La coiffe conique de protection fut larguée comme prévu, se scindant en deux, elle prit une trajectoire divergente et disparut.

	La vitesse de l’immense vaisseau augmentait sans cesse, bientôt, la dernière étoile de la Voie Lactée fut laissée loin derrière. A bord, tous les passagers contemplaient avec nostalgie ce point lumineux, ultime phare de leur patrie perdue.

	Ainsi que Cecodegal l’avait prévu, la masse de la Galaxie interposée entre l’Arche et Neutronia formait écran, et aucune perturbation ne fut notée.

	L’un après l’autre, les navires d’escorte envoyèrent un message d’adieu, puis piquèrent au large. Des flashs lumineux piquetèrent le ciel d’encre : les pauvres restes de la flotte lactéenne venaient de se saborder.

	Les propulseurs à gravité se déchaînèrent alors, donnant à chaque instant une puissante accélération à l’Arche qui passa dans le continuum pluridimensionnel.

	Avant de quitter définitivement la Voie Lactée, Tellac et Brenax prirent plusieurs films pour la postérité ; grâce à l’accélération spatio-temporelle de Neutronia, ils purent conserver trace de l’agonie de leur Galaxie.

	 

	 

	La masse de matière neutronique fonçait, détruisant tout sur son passage. Derrière elle, un maelström géant se dessinait, sorte de typhon cosmique où se tordaient les restes des étoiles.

	Dans le noyau galactique, des légions de novae s’allumaient, éblouissantes malgré les filtres d’image.

	La Galaxie avait pris une forme en V, s’étirant en deux longues nuées ardentes. Au loin, deux barres éclatantes représentaient les vestiges des nuages de Magellan détruits, eux aussi, par ce cataclysme.

	L’Arche continuait à foncer dans l’espace immense. Maintenant, ses passagers étaient les seuls humains encore en vie…

	Le moment était venu pour eux de se mettre en hibernation.

	Tellac, pressant la main de Suma dans la sienne, descendit rejoindre ses compagnons au premier étage. Dans la vaste salle, cinquante cylindres métalliques à couvercle transparent attendaient. Cinquante tombes peut-être ?

	Maintenant, la destinée des humains reposait sur CECODESAV. Sa vaste mémoire lui permettait de faire face à tous les problèmes.

	Après avoir échangé un dernier baiser avec Suma, Tellac s’allongea dans un container. Ses compagnons l’imitèrent.

	Puis tous fermèrent les couvercles et appuyèrent sur un bouton rouge placé sur l’accoudoir droit.

	Un gaz rosé envahit les cages.

	Déjà, un brouillard troublait la vue du chef de l’Arche. Tournant un peu la tête, il aperçut Suma qui semblait dormir, un léger sourire aux lèvres.

	Il perdit toute notion du temps…
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